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A SON ALTESSE ÉMINENTISSIME 
MONSEIGNEUR 

DÉ ROHAN,. 

Grand-Maître de l’Ordre de Saint- 
Jean de Jérufalem Prince de 
Malthe , Goze , Tripoli , ôcc. 


SK 


ONSEIGNEUR 


Le goût éclairé que Votre 
Altesse Eminent jssime 
a pour les Sciences y la proteBion 
quelle leur accorde , les encou- 
ragemens qu’elle leur, prodigue , 
m’autorifent à lui préf enter cet 
Ouvrage, J’ofe la fupplier de le 
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regarder comme un foible hommage 
que je fends à f es vertus \ & comme 
un tribut de ma reconnoijfance pour 
les bontés dont elle m'honore. Le 
fifff'^tge que l' Académie Royale des 
Sciences a\dccordé aux différens 
Mémoires que je réunis ici , la 
permijjîon qu'elle m'a donnée de les 
faire imprimer fous fon^P rivilège , 
m'ont fait efpérer que Votre 
Eminence ne les jugeroit pas 
indignes de paroître fous fes auf 
pices. 

Je fuis avec le plus profond 

refpect y ’ ' 

V .■ 

DE PD TRE AL TESSE ÉMINENTISSUÎE, 

Ee ‘très -humble & très-obéifîknt 
ferviteur & Religieux , Frère 
'Déodat DE Dolomieü, 
/V* Commandeur de Sainte Anne» _ 
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AVANT-PROPOS. 

C^ETTE Defcripdon des îles Æoliennes 
eft extraite d’un voyage fait en Sicile en 
1781. Je ne la deftinois pas à paroître 
féparément; mais des circonftances par- 
ticulières mayant empêché de publier 
mes Obfervations fur le pays le plus 
intéreffant de Tunivers, & peut-être le 
moins connii , malgré les nombreufes • 
relations que nous en avons , j’ai cru que 
les Notices que je donne , pour fervir à 
l’hiftoire des îles de Lipari , feroient alTez 
indépendantes du refte de l’Ouvrage , pour 
pouvoir paroître feules. J’y ai réuni ce 
qui eft relatif à deux autres îles volcaniques 
des mers de Sicile. 

J efpère que les Naturaliftes , pour qui 
feuls j’ai écrit, me pardonneront les négli- 
gences & les fautes du ftyle en faveur de 
quelques faits nouveaux que je crois leui: 
préfenter. Toutes mes Defcriptions ont 
été faites fur les lieux mêmes , & l’on 
fait aulli bien que moi que le voyageur 
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attentif aux phénomènes de la nature, eft 
plus occupé de ce qu il voit" qué de la 
manière dont il doit s’exprimer ; d’ailleurs , 
le plus grand mérite d’un Ouvrage de 
cette efpèce eft l’exaditude ôc c’eft le 
feul auquel je prétende. 
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Fragorem ignîs qui ex Æollis infulïs editiir ad mille 
ufque Jladia audiri, aàeoque circa Tauromenium intelligi 
mur mur tonUrui Jîmile. Théophrafte. 

•g .i-'T ■ r ■■ 

I_jE 12 Juillet 1781 , me trouvant à Melazzo, 
ville fîtuce fur la côte feptentrionale de la Sicile , 
je ne pus rcfifter au defir d’aller vifiter les îles de 
Lipari que je voyois devant moi à peu de diftance ; 
& malgré les craintes que l’on cherchoit à m’inf- 
pirer fur la petite navigation que je projetois , 
je pris une barque du pays avec fix rameurs, & 
je partis de Melazzo à onze heures du foir. Mais 

A 


! é 


Digiiized by Google 


''2 Voyage AUX Iles 

, avant d’entrer dans le détail de ce que j’ai ob- 
fervé , je dois dire un mot fur les îles de Lipari 
en général & fur leur pofition. 

Les îles de Lipari font peu connues , & rare- 
ment vifitées par les voyageurs. Elles font fituées 
dans une mer orageufe , où le danger de la navi- 
gation eft encore augmenté par les bâtimens 
Barbarefques qui croifent pendant tout l’été dans 
ces parages , & dont , avec rîûfon , on redoute la 
rencontre. D’ailleurs , ces îles ne font point 
encore entrées dans le plan de voyage des 
Anglois , qui , dans ce genre , donnent le ton 
à toute l’Europe. Cependant les îles de Lipari 
mériteroient l’attention & l’étude des Phyficiens 
& des Naturalifles. Elles préfentent une fuite de 
volcans dans tous les états & dans toutes les 
circonftances où puiflent fe trouver les mon- 
tagnes formées par les feux fouterrains. On y 
voit un volcan , le feul au monde qui n’ait pas 
un inftant de calme & de tranquillité , qui foit 
fans c'eflè en agitation , & qui après une inter- 
mittence courte & réglée , faffe fes explofions 
& lance au loin des pierres enflammées ; un 
fécond volcan dans fa plus grande adivité , & 
dont les éruptions , plus rares , s’annoncent par 
tous les phénomènes qui accompagnent celles de 
l’Ethna & du Véfuve ; d’autres volcans prefque 
éteints , où l’on ne reconnoît plus la préfence 
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des feux fouterrains que par les étuves qu*ils 
échauflent, & par les eaux auxquelles ils donnent > 
un degré de chaleur qui approche de celui de 
l’ébullition ; enfin , des volcans qui ont entière- 
ment ceffe, & qui n’attendent peut-être pour 
fe ranimer que le concours d’une nouvelle cir- 
conftance. Les matières que ces volcans ont 
traitées , & qu’ils travaillent journellement , mc- 
ritent auffi un examen particulier ; leurs éjedions 
Se leurs laves ont un caradère diflinéfif qui 
les fait diflerer de celles de l’Ethna & du 
yéfuve. 

Les îles de Lipari font fituées vers le trente- 
neuvième degré de longitude , & le trente- 
huitième de latitude. Elles font placées entre 
l’Italie & la Sicile , mais plus rapprochées de la 
Sicile , dont l’île Vulcano n’eft qu’à trente 
milles de diftance : elles font au nombre de dix , 
qui ont chacune leur nom particulier ; favoir , 
Lipari^ Vulcano y les Salines, P anaria y Bas^ilus^j^ay 
Lifca - bianca , D atoll , Stromboli , Alicuda & 
Felicuda. Il y a quelques autres rochers à fleur 
d’eau dont on pourroit augmenter le nombre 
de ces îles , mais qui font trop petits pour être 
comptés. On les nomme colledivement îles 
’Æoliennes , & plus communément îles de Lipari , 
du nom de la plus étendue , de la plus fertile & 
de la plus peuplée, Les aaeiens ne comptoient 
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que fept îles de Lipari , ce qui feroit croire que 

les autres font de formation plus moderne. 

Marcian d’Héraclée dit : 

In Thirrenico mari jacent 
“ Infulæ feptem , haud procul Sicilia , 

Quas vocant Æoli infulas. 

Alexandrinas Dionigius dit également : 

De hinc rupes Æolidarum , 

Quas feptem numéro perhibent cognomine Plotas. 

Ces fept îles , dont font également mention 
'Ariftote , Diodore , Strabon , Mêla , Denys , 
Scoliafte d’Apollonie , Solin & Pline , font : 

^ I. Liparis vulgo Lipari, , 

2. Vulcania, aliter Thermifa & Hiera vulgai, 
Vulcano. 

3. Evonimos , que l’on croit être Lifcâ-bianca. 

Dydyma , vulgairement les Salines. 

y. Strongyle , maintenant Stromboli. 

6. Phenicudes feu Phænicufia , maintenant 
Felicuda. 

7. Ericodes feu Ericufa , maintenant Alicuda, 

Les deux îles dont les auteurs très-anciens ne 

parlent point , & qui font enfuite citées par des 
auteurs plui modernes, font celles à^HiceJîa, 
vulgairement, à ce qu’on croit, Panaria, & Hera- 
cleotes , vulgairement Baziluzzo. Amico , dans 
fon Lexicon Siculum , fe fait cette queftion qu’il 
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n’ofe réfoudre : Cur veto Hicejlam & Heracleotem. 
quæ media: inter alias jacent , aliis non fuerunt 
accenfœ , divinare non auferim. Je traiterai cette 
queflion en parlant de l’île de Panaria <Sr de celles 
qui l’entourent , & j’expliquerai un problème 
qui a embarralîc , avec raifon , les Géographes 
modernes. 

Fazzello met au nombre des îles de Lipari la 
montagne conique, dite Vulcanello, qui eft unie 
à l’ile deVulcano, & qui en étoit féparée an- 
ciennement par un canal étroit que les éruptions 
ont depuis comblé. 

Ces îles baignées par la mer, dite anciennement 
Thyrrenne ( Thyrrenno mari ablutœ ) , forment 
entr’elles une efpècede chaîne qui va du fud-ouefl 
au nord-eft, & dont les îles Alicuda & Strombolî 
font les deux extrémités. L’île Vulcano eft un 
peu hors de cette chaîne , & elle fait un grouppe 
triangulaire avec les îles Lipari &; Salines, qui 
font fort rapprochées les unes des autres. 

Les anciens ont donné différens noms à ces îles 
prifes colleélivement ; ils les ont dcfignées fous 
|es noms dünfulœ Æolice , Vulcaniœ , Plotœ , 
Hephejliœ , Liparccœ, Il ne m’appartient point de 
difciuer l’étymologie de tous ces noms ; il n’ell 
également point de mon reftbrt de faire l’hiftoire 
des premiers* habitans de ces îles, & de décrire 
leurs révolutions politiques. U me fuffit de dire 
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que depuis long-tetns elles fuivent le fort de la 
Sicile , & qu’elles appartiennent au même Sou- 
verain. Les révolutions phyfiques qu’elles ont 
éprouvées font peu connues ; on trouve à peine 
dans l’hifloire quelques notices fur leurs éruptions ; 
elles ont en général plus occupé les poëtes que 
les phyficiens , & les fictions poétiques nous 
apprennent , autant que les hiftoriens & les géo- 
graphes, que dans tous les tems connus , la majeure 
partie de ces îles a jeté des flammes , la mer 
même qui les environne, s’eft trouvée quelquefois 
bouillante & enflammée, entr’autres, fous le con- 
fulat de M. Emilius Lepidus , & de L. Aurdîus 
Oreflcy ainfi que le rapporte Strabon , & après lui 
Giiilio OJJ'equente , dans fon livre des Prodiges. 
L’eau , dit-il , étoit enflammée & bouillante , & 
plufieurs vaiflèaux furent brûlés; la mer réjeta fur 
le rivage une ïi grande quantité de poiflbns morts, 
que les habiians de ces îles qui en mangèrent 
beaucoup fans précaution , eurent une maladie 
épidémique qui dévafta toutes les îles Æoliennes ; 
la même chofe arriva , dit Poflidonius , lorfque 
Titus Flaminius étofi Préteur de Sicile au foiflice 
d’été , dcc. 

Toutes ces îles doivent certainement leur for- 
mation aux feux fouterraiiis ; elles fe font élevées 
par accumulation au milieu de la mer qui les 
baigne. Mais les violentes éruptions qui les ont 
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produites ou enfeiuble , ou fuccefîivement , 
font sûrement antérieures aux tems de l’hiftoire , 
puifqu’aucim hiftorien ne dit rien de leur origine. 
Cependant leur formation a dû être précédée de 
chocs violens & de tremblemens de terre qui 
doivent avoir ébranlé la Sicile & la partie de 
l’Italie qui en eft voifine. Quelques auteurs 
prétendent que l’île Vulcano ou Hiera eft de 
formation moderne. Cette île , dit Fazzello , 
lil>. I , cap. I , n’a point été formée comme les 
autres au commencement du monde ; elle naquit 
& parut fubitement hors de l’eau par le concours 
du vent & du feu , fous le confulat de Spu, 
Fofihumius Alhinus , & de Quintus Fabius 
Labeonus , cinq cens cinquante ans après la 
fondation de Rome , ainfi que l’écrit Eufèbe. 
Pline dans fon fécond livre affirme la même 
chofe, ainfi qu’Ifidore, livre i4,Eutrope, lib. 4. 
Mais ce que difent ces hiftoriens ne doit pas 
s’entendre de l’île Vulcano , mais feulement de la 
petite île Vulcanello, qui vraiment s’éleva dans 
ce même tèmsj car l’île Vulcano eft comptée 
parmi les îles de Lipari par les auteurs les plus 
anciens. Thucydide en parle deux cens ans avant 
cette époque : Ariftote , qui l’a précédé de cent 
ans, parle de l’île Vulc^o dans fon fécond livre 
des Météores , & dit que cette île dans un tems 
déjà fort ancien eut une éruption violente dans 
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laquelle il s’éleva une nuée fort épailTe , d’où il 
fortit un vent violent accompagné d’un très-grand 
bruit , que la terre s’éleva & fe gonfla comme une 
montagne qui fe remplit peu-à-peu & qui rejetta 
d’abord du feu , & enfuite une fi grande quantité 
de cendres , que l’île de Lipaii & plufieurs villes 
d’Italie les plus voifines , en furent couvertes. 

J’ai cru ces notions préliminaires néceflâires 
avant d’entreprendre la defcription de chacune 
des îles que j’ai vifitées. 

g— —————— B 

DESCRIPTION 

DE L’ILE VULCANO. 

Quarum una abs re dicitur Hiera , 

Ardentes quippe ex ea apparent ignés ^ 

Et cadentium in altura ejeftationes maflâruni 
Operaque & ferreus mallorum ufiis. 

Marcianus Heracleenfis. 

U L c A N O eft la première des îles de Lipari qui 
fe préfente devant le cap de Melazzo , dont elle 
n’eft diflante qiie de trente milles j ce fut aufll la 
première où j’abordai; le vent contraire me força 
de faire à là rame ce petit trajet , & nous arrivâmes 
le 1 5 à huit heures du matin fous l’île d^s la 
partie du fud ; je m’approchai de terre le plus 
polîîble pour mieux l’obferver , & je la trouvai 
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inabordable dans les quatre cinquièmes de fon 
contour. Elle eft cfcarpce , & au-delius des rochers 
qui l’entourent , elle préfente une pente roide 
couverte d’arbiiffeaux & de plantes odorantes 
qui croiflTent dans les lieux arides. Tout y porte 
l’empreinte du feu auquel elle doit fa formation. 
On voit des laves noires , grifes , rougeâtres , 
blanchâtres , qui par leur entaflTement ont établi 
cette pente roide qui eft fur toute la partie 
extérieure de l’île ; la forme de cette île efl celle 
d’un cône tronqué , à bafe circulaire alTez régu- 
lière; fahaüteur eft à-peu-près d’un demi-mille; 
, fes flancs, lorfqu’ils font vus à une certaine dif- 
tance , paroifTent avoir les côtés très-réguliers 
d’une portion de cône ; mais lorfqu’on eft rap- 
proché , on voit qu’ils font fillonnés par des 


ravins couverts d’afpérités formées par des 
rochers \ie lave folide. 


En côtoyanrcetteileje vis un endroit à-peu- 
près au niveau de la mer, d’où fortoit avec 
fifflement un jet d’eau intermittent qui s’élevoit 
à deux pieds , deux pieds & demi ; l’intervalle 
entre chaque élancement ctoit à-peu-près d’une 
minute , 8c la durée du jet étoit la même que 
celle de l’intermittence. Il me parut que ce 
phénomène étoit produit par la mer qui obftruoit 
un trou par lequel les vapeurs fortoient avec 
force, comme le vent fort d’un éolipyle, & que 
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trouvant cet obllacle , elles faifoient effort 8c 
chalToient avec violence l’eau qui s’oppofoit à 
leur iffue. 

Apresavoir fait lentement la moitié du contour 
de l’ile, nous arrivâmes au nord-eft , & nous 
découvrîmes que la montagne qui forme le cône 
dont nous venions de parcourir une partie de la 
bafe, n’efl qu’une fimple enceinte qui s’ouvre & 
laiiTe voir dans fon intérieur un fécond cône 
plus exaâ que le premier, dans lequel eft main- 
tenant placé la bouche du volcan. Nous pafsâmes 
au pied de cette nouvelle montagne , & nous 
abordâmes a une plage baffe, efpèce de port, 
ayant a notre gauche le cône intérieur , 8c fur 
notre droite une montagne conique volcanique , 
que l’on m’a dit être nommée Vulcanello par 
oppofition avec l’autre , qui eft beaucoup plus 
confidérable. 

Malgré la chaleur excefîive qu’il faifoit, je 
débarquai avec un empreffement qui n’eft connu 
que du Naturalifle , & je me mis à parcourir 
cette île , qui eft un volcan dans fa plus grande 
adivité, en cela bien contraire a l’opinion qu’en a 
M. Hamilton , qui le fuppofe dans le même état 
que la Solfatare. 

L île V ulcano a a-peu-près douze milles de 
tour, elle eft formée par une montagne circulaire 
qui conftitue le cône extérieur dont j’ai parlé ; 
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cette montagne eft efcarpée intérieurement , & 
elle a extérieurement la pente roide qui modèle 
un fegment de cône ; elle eft épailTe d’un mille 
dans la partie de l’oueft^ elle s’amincit peu-à-peu » 

& fe termine par un fîmple rang de rochers qui 
figure les bouts du croiflant d’une demi- lune. 
L’intérieur de cette enceinte paroît avt>ir été 
occupé anciennement par une plaine qui étoit un 
peu plus élevée que le niveau de la mer , qui 
pouvoir avoir deux milles & demi de diamètre , 

& qui étoit l’intérieur du crater primitif. Dans 
cette plaine s’eft élevée la nouvelle montagne 
conique qui contient le crater aduel ; ce nouveau 
eône n’occupe pas exadément le milieu de l’em- 
placement de l’ancien crater, mais il eft placé 
dans la partie du nord-eft , de manière qu’une 
portion de fa bafe eft au-dehors du cercle que 
décrivoit la circonférence du grand cône , à 
laquelle elle eft encore adhérente par l’extrémité 
de la corne du fud-eft. Cette nouvelle montagne ' 
eft donc enveloppée de trois côtés par la mon- ^ 
tagne ancienne , & le feul côté où elle foit 
exempte de cette enceinte eft celui où fon pied 
eft immédiatement baigné par la mer. La bafc de 
ce cône intérieur eft féparée des efcarpemens de 
l’ancien crater par une vallée circulaire , efpèce 
de platte-bande , qui en fait le contour , qui a 
environ cent pas de large & qui fe termine d’un - 


Digitized by GoogI 



î2 Voyage aux Iles 
côté , à la réunion de l’extrémité du cône exté- 
rieur , avec la bafe du cône intérieur : de l’autre 
côté elle s’abailTe dans la mer auprès de la plage 
où j’étois abordé ; elle y forme un petit golfe 
entre le pied de la nouvelle montagne & une 
portion détachée de l’ancienne , dans le même 
emplacement où étoit anciennement un port aflez 
sûr pour les petits bâtimens, qui a été comblé par 
les éruptions du volcan. 

Cette vallée circulaire eft couverte de cendres 
blanchâtres & d’autres fcories légères ; on y voit 
aulTi de groflès pierres de difTérerites natures , 
éjedions des dernières éruptions du volcan. Les 
eaux ont creufc dans cette vallée une efpèce de 
folTé de quelques pieds de large .& de trois ou 
quatre de profondeur ; on voit dans les tranches 
de cette coupure , produite par les eaux , une 
fuccefTion de couches horifontales de différentes 
couleurs , formées par les différentes efpèces 
de cendres qu’a vomies le crater ; on y trouve 
auffi des couches de pierres -ponces légères, 
mêlées de fragmens de lave vitreufe noire , 
& enfevelies dans des cendres entièrement 
blanches. 

Le premier coup de marteau que j^ai donné 
fur les pierres que j’ai rencontrées dans cette 
vallée , fit retentir un bruit fourd , mais fi con- 
fidérable que j’en fus prefqu’effrayé. Ce bruit , 
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qui fe propageoit dans les cavités fouterraines , 
me fit connoître que j’étois fur une efpèce de 
voûte aflTez mince qui recouvroit un abîme im- 
menfe , d’où font forties toutes les matières dont 
l’entaflement a formé l’ancienne & la nouvelle 
montagne , 8c fur laquelle repofe le nouveau 
cône. Le choc produit un bruit femblable dans 
toutes les parties de cette platte-forme , mais 
plus ou moins fort , & qui , félon toute apparence , 
dépend de l’épaifTeur de la croûte : cette voûte 
doit pourtant avoir une grande force & une 
grande folidité , puifqu’elle fupporte le poids de 
la nouvelle montagne j cette confidération doit 
ralTurer ceux qui craindroient d’enfoncer dans 
la cavité qui paroît être au-deffbus d’eux , lorf-, 
qu’ils parcourent cette vrillée ; on n’entend aucun 
bruit fouterrain lorfqu’on frappe fur la croupe 
de la nouvelle montagne , ni fur les parties de 
Fancien cône. 

La nouvelle montagne a une pente très-roide , 

& elle eft recouverte d’une cendre mobile dan» 
laquelle on enfonce jufqu’aux genoux, ou d’une 
cendre agglutinée par les fels,qui en forment une 
efpèce de croûte fur laquelle le pied n’a point 
de prife. Cette montagne eft plus haute & plus- 
efcarpée que celle qui contient le crater de ^ 
l’Ethna , & fon fommet eft d’un accès beaucoup 
plus difficile ; j’eus une peine incroyable à gravit 
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jurqu’aii haut ; je fus même plufieurs fois rebuté 
par la chaleur excelTive & par la fatigue que 
j’éprouvois, & j’eus befoin de rappeller tout 
mon courage pour furmonter ces difficultés, 
d’autant que n’ayant point de guides , je n’avois 
peut-être pas choill le côté le plus commode. 
J’employai plus d’une heure pour arriver au 
fommet de cette montagne , à laquelle je ne 
fiippofe pas plus d’un demi-mille de hauteur 
perpendiculaire. 

Cette montagne repréfente alTez exadement 
le fegment d’un cône dont la bafe peut avoir 
deux milles de diamètre , & qui eft tronqué par 
un plan incliné du fud-oueft au nord-eft : le crater 
;^î’occupe pas exadement le centre de ce cône , 
mais il eft placé un peu plus dans la partie du 
fud qui eft la plus élevée , mais en même-tems 
la plus mince ; de manière qu’en montant ainfî 
que moi par le côté du nord qui eft le plus bas 
& le plus large, on trouve avant d’arriver fur 
les lèvres du crater un plateau de foixante pas 
de large , fur lequel on voit beaucoup de trous 
en forme d’entonnoir , de trois & quatre pieds 
de profondeur , Sc une efpèce de coupure de 
' vingt pieds de profondeur qui s’ouvre dans le 
^ crater; toutes ces excavations font garnies & 
lapiflfées de foufre , & il en fort continuellement 
& de toutes pans une fumée épailTe , blanche « 
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fulfureufe & fuffocante , qui permet à peine d’en 
approcher. 

C’eft par cette efpèce de tranchée qu’a coulé , 
il y a peu d’années , une lave noire vitreufe , 
dont le courant fe voit encore fur le flanc de 
la montagne & que j’ai toujours côtoyé en y 
montant ; ce verre fondu eft parvenu jufqu’au 
bas dü cône , fans entrer dans la vallée ; il falloir, 
pour produire une femblable éruption , que 
toute la coupe du crater fût pleine d’une matière 
vitreufe & fluide qui a débordé par la partie la 
plus bafle. Mais qu’eft devenu , peut-on deman- 
der , l’excédent de la matière qui rempliffbit le 
crater? Elle a dû, lorfque la grande effervef- 
cence a été terminée , rentrer dans les cavités 
d’où elle étoit fortie , de la même manière qu’un 
vafe plein d’eau ou de lait verfant au-dehors 
une partie de ce qu’il contient , lorfqu’il reçoit 
un coup de feu trop fort , n’efl plus qu’à moitié 
plein lorfque le feu, qui avoir occafionné la 
raréfaélion du fluide , diminue d’adivité. J’ai 
recueilli furies bords de cette tranchée, plufieurs 
très-beaux morceaux de foufre jaune qui s’étoit 
fublimé & attaché , de deux pouces d’épaifleur, 
fur des pierres ou des fcories blanchies & 
pénétrées elles -mêmes par les vapeurs acides 
fulfureufes. Ce ne fut pas làns rifques & fans 
brûlures , que j’acquis- ces foufres ; il me fallut 
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les détacher des trous par où s’exhale contî- 
iiuellement une fumée blanche & épailTe qui, 
pendant la nuit , paroît une flamme trcs-lumi- 
neufe. Quelque defir que j’euITe d’augmenter ma 
colleclion , je n’ofai pas hafarder de defcendre 
plus avant pour prendre des morceaux de 
différentes couleurs , qui n’étoient pas fort éloi- 
gnés , & dont je defirois vivement orner mou 
cabinet; mais mon premier elTai avoit été trop 
douloureux pour en tenter un fécond. Je con- 
tinuai ma marche , & après avoir traverfé ce 
repos ou cette efpcce de platte-forme , qui fe 
trouve , ainfi que je l’ai dit , vers le haut de la 
montagne , je montai encore une centaine de 
pas , & j’arrivai fur les bords du plus beau , 
du plus vafte & du plus magnifique crater que 
j’eulTe encore vu ; c’efl une excavation qui a la 
forme exaâe d’un entonnoir , dont l’ouverture 
feroit un peu ovale ; fa profondeur eft à-peu- 
près égale à la hauteur de la nouvelle montagne , 
c’efl-à-dire , qu’elle peut être d’un mille ; fon plus 
grand diamètre me parut d’un demi-mille , & 
fon moindre diamètre de quatre cens cinquante 
pas ; elle eft terminée dans le fond par une 
pètite plaine qui peut avoir cinquante pas de 
diamètre ; la pente des parois intérieures eft ex- 
trêmement roide , de manière qu’il feroit im- 
poffible de defcendre dans le fond, quand même 
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bn n’auroit pas le rifque du feu à courir. D’ail- - 
leurs qu’y gagneroit-on &; qu’y yerroit-on de 
plus ? Cette vafte cavité eft très-régulière j elle 
, ne dérobe rien à l’œil de ce qu’elle contient, 

& j’avoue qu’elle fut pour moi un des fpec- / 
tacles les plus grands & les plus impofans que 
la Nature m’eût encore préfentés : ce crater 
fait une imprefllon plus vive ftir l’imagination , 
que celui.de l’Ethna, qui eft beaucoup plus 
vafte , mais qui eft moins profond &• moins 
régulier , & que j’ai vu dans un inftant où le 
fond s’étoit prefque élevé à la hauteur des bas 
bords du crater. Je reliai très-long-temps à ad- 
mirer celui-ci , & à faire rouler dans l’intérieur 
de grolTes pierres que je trouvai fur fes lèvres , 

& dont la chûte accélérée par la roideur de la 
pente , produifoit dans le fond un très-grand 
bruit , & faifoit retentir 8c frémir la montagne ; 
elles entraînoient avec elles des foufres fubli- 
més & attachés aux pierres de l’intérieur de 
cet entonnoir. Ces pierres en arrivant dans la 
petite plaine , paroiffbient s’enfoncer dans un 
fluide, & je vis alors avec ma lunette, que ce 
fond contenoit deux efpèces de petits lacs , que 
je jugeai être pleins du foufre fondu que je 
voyois couler fans celTe des parois contre lef- 
quelles il s’étoit fublimé ; il s’y fond enfuite par 
la chaleur qu’il y éprouve pour fubir de nou- 
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Telles fublimations , car je ne puis croire qu’il 
y ail de l’eau dans celle plaine brûlanie , elle 
y feroit dans l’inllani réduite en vapeurs. 

L’intérieur de cette vafle bouche eft blanc , 
elle efl tapilTée & dorée par des foufres de 
difiérentes couleurs. Il fort d’une infinité d’en- 
droits une fumée blanche fufibcante, qui, pecr 
^ant le mafflf même de la montagne , prouve 
qu’elle ell formée de matières légères , perméa- 
bles à la fumée ; cette fumée épaifle efl une 
véritable flamme brillante , mais tranquille , qm 
s’élève la nuit au - defTus de la montagne , & 
qui éclaire à une certaine diflance : je l’obfer» 
vai le foir meme ; elle efl produite en partie par 
le foufre fondu qui brûle lentement : on a re* 
marqué dans tous les tems , que ce qui ctoit 
fumée pendant le jour , étoit flamme pendant 
la nuit. La couleur blanche des pierres de l’in- 
térieur de tous les craters enflammés , efl due 
à une véritable altération de la lave, , produite 
par les vapeurs acido-fulfureufes qui les pénè- 
trent , & qui fc combinant avec l’argile qui leur 
fert de bafe , y forment l’alun que l’on retire 
des matières volcaniques. 

La forme de tous les craters varie à chaque 
éruption du volcan. M. Deluc dit dans la Def- 
crrption de l’ile Vulcano , que par une gorge 
étroite , ouverte fur le flanc de la montagne.. 
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il eft parvènu en 1757 , dans la plaine qui 
étoit au fond du crater , & qui alors devoit 
être plus exhauflTée qu’elle ne l’eft maintenant , 
puifqu’elle étoit, plus étendue , & qu’il a jugé 
que fon enfoncement d^ns l’intérieur de la mon- 
tagne , n’étoit que de cent cinquante pas. Maii> 
tenant cette gorge ne fubfifte. plus j il n’y a 
plus aucun moyen de pénétrer dans ^intérieur 
de Ce crater, qui, ainfi que je l’ai dit, a pour 
profondeur la hauteur de la montagne , & qui 
a pris la forme exaâe d’un entonnoir. De tems 
en tems une portion des bords ou lèvres du 
crater s’écroule dans l’intérieur , & c’eft un évé- 
nement de cette efpèce , qui a abaifle la partie 
du cône fur laquelle j’étois arrive , qui lui a 
donné la grande épaiflèur qu’elle a maintenant, 
& qui a procuré l’efpace plein dont j’ai parlé , 
au milieu duquel le feu & la fumée fe font 
ménagé des palTages. 

Je fis la moitié du tour du crater , dont les 
lèvres font par-tout affez larges pour s’y pro- 
mener fans rifque , & je defcendis la montagne 
par la partie oppofée à celle par laquelle j’avois 
gravi ; je fis en peu de minutes le chemin qui 
m’avoit demandé une heure en montant. Je me 
laiflibis aller , en courant fur cette pente roide, 
& la cendre dans laquelle j’enfonçois m’empê- 
choit de me précipiter, ce qui me feroit arrive 

Bii 
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s’il n’y avoit pas eu un obftacle qui fe fût op* 
pofé à l’impulfion que je recevois à chaque 
inllant. 

' L’ancien cône étoit formé de matières plus 
denfes & plus folides que le nouveau ; je n’ai 
vu dans la formation de celui-ci, que l’accu- 
mulation de laves poreufes , de pierres-ponces 
de fcorics & de cendre ; la feule matière con- 
fiftante eft la coulée de verre noir fondu dont 
j’ai parlé ci-delTus. Les parties de l’ancien cône 
qui fubfillent , contiennent , outre les cendres & 
les fcories , des laves folides en courans Sc en 
rochers d’un gros volume , ainfi qu’on le voit 
dans l’efcarpement intérieur & dans la pente 
extérieure. Sur la forftmité de cette ancienne 
montagne , fe trouvent quelques grands chênes 
& \in bois, qui prouvent qu’il y a long-tems 
que le valle crater renfermé primitivement dans 
fon enceinte , ne vomit plus de feu & ne fert 
plus lui-même de cheminée au volcan. D’ail- 
leurs il n’y a pas la moindre végétation , ni fut 
la nouvelle montagne , ni dans la vallée qui 
l’entoure , ni fur la plaine qui réunit la mon- 
tagne dite Vulcanello. 

En revenant à la plage où j’avois lailTé ma 
barque, je trouvai fur ma droite, à peu de dif- 
tance de la mer , une portion de l’ancien cône, 
mais ifolée & féparée de la chaîne circulaire , 
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quoique fur ,1a même circonférence ; j’en vis 
fortir beaucoup de fumée , & m’en approchant, 
î’y vis une grotte ouverte à l’oueft, dans laquelle 
j’entrai ; elle a vingt pas de profondeur , j’y 
trouvai une mare ci’eau qui a un mouvement 
violent d’ébullition , quoiqu’elle ne foit pas au 
degré de l’eau bouillante ; le thermomètre n’y 
monta qu’à cinquante-cinq degrés ; c’eft donc 
le dégagement de l’air qui traverfe cette eau , 
qui produit fon bouillonnement & les efpèces 
de jets qu’on y obferve. Ce lac exhale une 
forte odeur de foufre & beaucoup de fumée ; 
l’eau en eft éminemment falée; elle contient du 
fel marin , du fel alumineux & du foufre. Toutes, 
les parois de la grotte font revêtues d’une croûte 
d’un beau fel alumineux , foyeux , blanc & 
jaunâtre, qui a un ou deux pouces d’épaiffeur, 
& qui eft mêlé d’un peu de foufre & de vitriol 
verd ; je parvins à en détacher de grandes pla- 
ques , qui étoient adhérentes & colées à ub 
rocher ou incmftation blanche. Ce fel fe forme 
journellement par la combinaîfon de l’acide 
fulfureux . qui s’élève de la fource bouillante , 
avec la terre argileufe des laves qui la recou- 
vrent ; toutes les matières qui forment ce frag;« 
ment de montagne dans laquelle eft la grotte ^ 
font également pénétrées & blanchies par les 
fumées acides fulfuteufes qui s’échappent par 
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« 

plufieurs fentes & crevafles. Les rochers de 
lave altérée ont fur lear furface ime croûte de 
gypfe blanc & de l’ocre ronge fernigineufe ; 
tout autour de cette meme montagne , il y a 
dés trous qui exhalent de ]a fumée , qui don- 
nent une forte chaleur , & qui fubliment du 
|bufre. Dans la mer même on reçoit rimprcfllon 
du feu qui eft fous ce rocher ; le fable qui eft 
recouvert par l’eau , conferve un grand degré 
de chaleur , & il eft des endroits même , à quel- 
ques pas du rivage , où la mer eft chaude au 
point de caufer une fenfation douloureufe. Ce 
rocher n’cftpasla feule portion de l’ancien cône, 
qui conferve encore un relie du feu qu’il ren- 
fermoit ; on voit fortir de la fumée de quelques 
autres parties , Sc la blancheur des laves dans 
ces endroits les indique toujours. 

Hors la circonférence de l’ancienne montagne, 
en fuivant la plage qui s’étend vers le nord, 
j’arrivai au pied de la montagne conique , dite 
y ulcanello , que j’ai déjà annoncée & dont je 
fis le tour ; elle eft formée de feories & de 
cendres d’une teinte plus noire que celles de 
Vulcano. Je ne voulus pas y monter, quoiqu’elle 
foit moins haute que le nouveau cône ; je re- 
gardai cette peine comme inutile, ayant apper- 
çu du fommet de la grande montagne , la folTe 
ovale qui eft au milieu de celle-ci, C’eft à la 
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produéKon de ce petit volcan , que l’on doit 
rapporter tous les phénomènes cités par Pline » 
Ifidore , Eutrope & FazzelLo ; ils font attribués 
foufleinent à l’ile Vulcano , qui fubfiiloit fort 
long-temps auparavant. Vulcanello étoit ancien- 
nenrent féparé de Pile Vulcano par un bras de 
mer , 8 c formoit par conféquent une île particu- 
Kcre , intçrpofce entre l’île de Lipari & celle 
à laquelle elle eft maintenant attachée ; mais 
des éruptions ont comblé le canal étroit' qui 
les divifoit, vers l’an i^jO. 

Autour de Pile Vulcano , & dans la petite 
rade qui eft au pied du nouveau cône , on voit 
fouvent des bulles d’air s’élever du fond de la 
mer, & venir éclater à fa furface ; leur effet 
reffemble an bouillonnement, de Peau fur le feu< 
Ariftote, Pline, Strabon & plufieurs Auteurs 
anciens , parlent de PébulHtion de l’eau de la 
mer autour des îles de Lipari; ils attribujsnc 
tous ce phénomène à Pextîême chaleur de Peau: 
Mare circa Æoli infulas ad- duorum jug&iim 
fpatliim ha fervere , ut ob aejlam ïntrare id wema 
pojfu : Théophralle. Il n’cll cependant pas poF* 
, fîble qu’un auffi grand volume d’eau puifle être? 
échauffé an degré de Pébulliiion. Ce plréimmène 
ne peut s’expliquer que par un très-grand dé- 
veloppement d’air lixe qui traverfe toute la maf- 
fe d’eau pour venir éclater à fa furface ; il el|^ 
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"produit, en abondance pendant le tenw de la 
fermentation intérieure , qui précède & accom- 
pagne les éruptions. - . , • 

Il ne m’a pas été pofllble de recueillir dans 
un vafe , l’air qui occafionnoit les efpèces de 
bouillonnemens que j’ai obfervés ; ni par con- 
féquent d’en déterminer exaâement la nature; 
ü eft poiïlble que cet air foit quelquefois in- 
flammable, & que fon inflammation inflantanée 
produife fur la furface dè la mer ces flammes 
ardentes , citées par plufleurs Auteurs : Sœpè 
numéro etiam in fuperficie maris , quod ejl ctrca 
infulas ijlas ^ difcurrere (Lammas anirnadverfum ejl 
iihpelli<ÿie pifces mortuos. Strab. lib. 6. L’air qui 
brûle fur la fontaine de Saint - Bartholomé , 
près de Vif, en Dauphiné, eft un exemple du 
même fait. 

\ 

' Il ert polTible de fixer l’époque à laquelle 
le premier cône de l’île Vulcano s’efl écroule 
& ouvert en partie ,*& celle de la forrnation 
du nouveau cône ou montagne intérieure. Tous 
les événemens de cette île ne font connus que 
des habitans des îles voifines .qui n’en tiennent 
aucun regiftrei lorfque les éruptions ne font 
pas aflez violentes pour être reflênties en Sicile 
& en Italie , elles relient ignorées , & comme 
le dit M. Bridonne , la floraifon d’un aloës en 
Angleterre , fait plus de fenfation que l’érup- 
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riôn la plus forte de cette île. Beaucoup de 
Poètes & d’Hifloriens anciens parlent des feux 
de ce volcan , où l’on avoit fuppofé les forges' 
de Vulcain. Mais ils n’entrent la plupart dans 
aucuns détails dont on piiiffe fe fervir pour 
l’hiftoire de cette île. Ariflote indique la premiè- 
re éruption dont on ait connoiflTance ; j’ai déjà 
rapporté les circonftances qu’il en donne , en 
parlant des îles de Lipari en général ( a ). On 
trouve dans le douzième livre d’Agathocles, ty- 
ran de Syraeufe , écrit par Callia , la defeription 
d’une éruption qui efl la fécondé dont il foit fait 
mention ; elle dura plufieurs jours &; plufieurs 
nuits fans interruption , & elle jetta à une grande 
difiance de grolTes pierres enflammées qui arri- 
vèrent jufqu’à un mille de diftance ; la mer qui 
environne l’île étoit en ébullition comme l’eau 
d’un vafe qui feroit fur le feu. Pline , dans fon 


(rt) Voici le texte de la traduâion latine, i , de 
MeteoT. pag. 783. o Hæc autem ( inlùla lâcra ) ell una 
» Tocatarum Æoli infulanim. In hac enim intumuit aliquid 
99 terræ , & alcendit yelut coUis moles cum Ibno. Tandem 
9j autem rupta , exivit fpiritus multus , & favillam, & cinerem 
» ele\wvit , & Liparxorum civîtatem exiflentem non longé 
» oranem incineravit , & ad quafdam in Italia civitatum 
» venit , & nunc adhuc ubi exfufRavit. Manifeflum ell 
» «enim fafti ignis in terra hanc putandum ell elfe caufam, 
» cum deciliis accenfus fuerit , 1°. in parvâ dilTeôo acre». 
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fécond livre, chap. io6, dk que dans le tettis de 
la guerre fociale toutes les iles Æoliendes jettè- 
rent du feu plufieurs jours de fuite , & Eutrope^ 
^oute , liâ. /f,y de gejl. Rom, que ceux qui navi- 
guoient autour virent beaucoup de poiflbm 
morts , & eurent beaucoup de peine à fe mettre 
hors de danger ; mais il ne dk rien en particu- 
lier de l’île Vulcano. 

La troiüème éruption dont on ait quelque 
connoillànce eft celle de l’année de notre ère 
X44. Elle fut fi forte que toute la Sicile & la. 
Calabre tremblèrent ; le volcain vomit alors une 
quantité immenfe de feu. 

La quatrième éruption eft celle arrivée lé g 
Février 1444 : elle fut terrible j la Sicile fiit 
ébranlée des fecouffes violentes & des trem- 
blemens de terre qui l’accompagnèrent , & qui 
furent encore plus vivement reftemis par les 
autres îles Æoliennes. La montagne vomit avec 
un fracas épouvantable une gerbe mêlée de 
flammes & de fumée qui s’eleva à une très- 
grande hauteur, &enfuite elle lança des pierres 
énormes qui retombèrent à plus de fix milles de 
diftance (a). Il n’eft point dit s’il fortit du cra- 
ter quelques courans de laves , ni combien *dura 
cette éruption. 


(æ) VoycL Fazzello , livre i. 
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Ce volcan eut une cinquième éruption vers 
jj'j'o.*Les cendres Sc les pierres qui fortirent 
pour lors du crater comblèrent le canal qui fé- 
paroit Vulcanello. 

Lors des tremblcmens de terre qui défolèrent 
la Sicile en 1759, il y eut une éruption confîdé- 
rable dans ce volcan , dont les fecouflès & le 
bruit parvinrent jufqu’à la ville de Nafaii en 
Sicile; ce fut peut-être cette éruption qui occa- 
fionna les tremblcmens de terre qui renversèrent 
une partie de cette ville ; chaque fecoüllè qu’on 
relTentoit étoh ' foivrc du bruit que faifok le 
volcan.. 

La dernière éruption enfin , dont j’ai pu re- 
cueillir quelques circonftances, eft celle de 1775» 
Elle fut accompagnée de tremblemens de terre | 
qui furent vivement relTentis dans les îles voifines} 
on entendit pendant plufieurs mois un fracas 
confidérable, des tonnerres fouterrains , & tous 
fes autres phénomènes qui caraélérifent une 
grande fermentation ; le crater lança au loin de 
très-grofles pierres & des blocs de lave vitreufe, 
dont plufieurs fe voient encore dans la vallée 
circulaire qui l’entoure ; il vomit une grande 
quantité de cendres blanchâtres qui couvrirent 
L’ile de Liparl^ & qui frirent portées jufqu’en 
Sicile J enfin , cette lave vitreufe que j’ai dit avoit 
coulé fur les flancs de la montagne jufqu’à là 
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bafe , déborda par - deiïus les lèvres de cette 
immenfe coupe , qui pour lors en étoit pleine. 

Pendant les tremblemens de terre de 1780 , 
dont le foyer paroilToit être fous la pointe de la 
Sicile , entre MelTme’ & Taormina , les îles de 
Lipari éprouvèrent des fecoufles prefque con- 
tinuelles, Vulcano jetta beaucoup de fumée, Ôc 
il eut le dernier jour une violente & unique 
commotion, accompagnée d’un bruit ficonfidé- 
rable , qu’il répandit la terreur dans toutes les 
îles voifinès. L’impreflion en avoit été li forte 
dans 1 île de Lipari , que tous les habitans effrayés 
fe dévouèrent unanimement à la Vierge : un an 
apres, je les ai trouvés portant tous au bras une 
petite chaîne , pour montrer qu’ils s’étoient fait 
efclaves de la Madona , qui les avoit préfervés 
du danger le plu^ imminent. 

. Ce volcan qui eft dans fa plus grande adivité, a 
eu sûrement un grand nombre d’autres éniptions, 
dont la mémoire ne s’eft point confervée , ou qui 
n ont point été obfervées il paroît que fon crater 
fert maintenant de cheminée aux foyers de l’île der 
Lipari réunis au fien. Les faits que j’ai pu recueillir 
nie font croire que fa fermentation a augmenté 
depuis l’extindion des volcans de Lipari. La> 
fable de S. Calogero que je rapplütcrai bientôt, 
eft encore une préfomption en faveur de mon 
opinion, D’ailleursyles Liparotes, fondés fur une 
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forte d’expérience & fur la tradition , font dans 
les plus vives appréhenfions lorfque Vulcano ne 
fume point, & que fes ouvertures font obftruéesj 
ils craignent des fecoufles & des éruptions vio^ 
lentes ; ils redoutent même que les feux de Li- 
pari ne fe rallument. 

Tous les Auteurs anciens qui nous parlent de 
ce volcan, nous le peignent toujours brûlant, 
-toujours enflammé} Virgile dit; 

Infiila Sicanium juxta latus, Æoliamque 
Erigitur Liparem , fumamibus ardua Taxis. 

Diodore de Sicile en parie en ces termes : 

In facra Vulcania hujusque ex terrœ hiatu 
ventus erump’u & fetor ingens , eruSat quoqne 
arenam , lapidefque igneos , quemadmodum & 
Ætnœ accidit. Diod. Sicul. lib. d, cap. 3. 

Strabon le Géographe dit que ce volcan avoir 
trois bouches ou craters qui jettoient continuelle- 
jnent du feu, mais que du tems de Polybe une de 
fes bouches s’écroula, & qu’il n’en relia plus que 
deux,} l’ouverture de la plus grande étoit de fix 
cens cinquante pas. Voici les paroles du texte 
latin : Vulcani infula ignita trifariàm quaji ternis 
crateribus flammas efflat. Ex tribus illis crateri- 
bus , unum partim effluxijfe Polibius afferit , altos 
. vero permanere ; at maximo labrum adeffe rotun- 
dum ad Jladia quinque. Il falloir donc pour lors 
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que l’ancien crater ou la montagne prinûtirtf 
exiflât encore , car le nouveau cône n’ell pas 
allez grand pour renfermer trois craters, dont 
l’ua feroit fi confidérable. 

Soün cite cette ile comme étant enRammée; 
Altéra infula , H'tera vocarunt , ea principuè V ui- 
<ano facrata efl. , 6* plurima colle eminenüjimo 
noüe ardet. Solin. Polyhifi. càp. 12. 

Théophralle prétend que le bruit de ce vol- 
can fe 4 aifoit entendre jufqu’à mille Rades : Fra- 
gorem igais ad mille ufque Jladia audiri, 

Pline , livre 3 , chapitre p , parle des îles de 
Lipari , & dans , l’énumération qu’il en fait, dit : 
Inur hanc [ Liparam ] & Siciliam altéra , antea 
Therajia appellata , nunc Hiera , quia facra 
V^ulcano efl , colle in eq. noclumas tvomenro 
fiammas. 

Thucydide dit que les Liparotes croyoient 
que Vulcain avoit établi fes forges dans l’rle 
Hiera y parce .qu’ils la voyoient en feu pendant 
la nuit & couverte de fumée pendant le jour: 
Crediint Liparcci in Hiera ulcanum exercere atra~ 
riam , quod ea noüibus cernitur multum ignem , 
diebus fumum reddere. Les autres Poëtes & les 
Géographes qui en font mention , la défignent 
comme étant conftamment en feu ; le père 
Daniel Banhcli & Leandro Albert! difent que 
ion crater étoit de leur tems , plus confidérable 
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que celui de l’Ethna. Farzdlo eufin qui entre 
dans alTez de "détail , dit : Htec infula in mtdio 
maris aquis circuntfiifa perpetuo ardet , enim 
yerà ex vorace , qiux in medio patet , jupter 
fumi nebulam hodie erutiat & promodo efflantium 
ventorum euri , vel afr'ui fumum interdùm-^ 
quandoque favillas , nonnunquam etiam ignent 
su pumices evomit j intus vero per juaüuras la- 
pidum , & cancellai anguflofque meatus exurens 
fimul & pullens ignis inter ipfam fumofam caü- 
ginem emittitur, 

La montagne Vulcanello a eu fes énjptions 
particulières , poflérieures à celles à qui elle doit 
fa formation. Fazzello dit que de fon tems, 
«lie jettoit quelquefois du feu. On lit dans la vie 
<ie faint Calogero , que les Diables , que l’on 
fuppofe auteurs des éruptions, furent chafles 
par le Saint de l’île de Lipari , qui fut ainfî 
^délivrée des feux fouterrains , & qu’ils s’étabB- 
rent dans l’île Vulcanello \ mais que leurs feux 
encore trop voifins de l’île de Lipari , etcwent 
très - incommodes à fes habitans ; qu’alors le 
Saint fepoufla ces mêmes Diables , jufque dans 
l’île Vulcano,& que, depuis cette époque, il 
n’y a point eu d’éruptions dans cette petite 
montagne. Cette fable pourroit renfermer un 
fait vrai, relativement à l’inflammation de ce 
petit volcan , qui peut - être brûla avec plus 
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d’aâiviié lorfque les feux de Lipari s’éteigniren^ 
Sc qui enfuite ceflTa de lui-même. 

Le père Kircher dans fon Monde Souterrain, 
liv. 2 , chap. 12 , dit que cette montagne , 
dite Vulcanello , a été produite par Vulcano , 
comme un 61s par fon père. Tantum cinerum y 
faxorumqiie ejecijje fertur , ut juxta fefe in 
medio mari , quem & idto Vulcaneüum , vtluti 
filium à pâtre genitum vocatit , produxerit , quod 
& ego cum & oras IJlas peragrarem , verum ejfe 
comperi. 

Le père Damico prétend que c’efl Paulus 
Orofius qui a induit Fazzello à erreur , en lin 
faifant attribuer à 1 île Vulcano , ce qui doit 
s’entendre de Vulcanello : Paulus quippè Oro~ 
Jius y qui Füt^Üo impofuit y ubi lib. cap. zo 
<■ ait : M. Claudio Marcello , & Q. Fabio Labeone 
confulibus y in Sicilia Vulcani infula , quoc ante 
non fuerat , repente in mari édita cum miraculo 
omnium ufque ad nunc manet y de ulcanello 
inielligit. 

Les habitans de Lipari recueilloient , il y a 
une trentaine d’années , beaucoup de foufre dans 
l’île Vulcano; ils le ramaflbient dans l’intérieur 
du crater lorque l’accès en étoit facile , dans les 
66Tures & les crevalTes du nouveau cône , & 
dans quelques cavités du cône ancien i ils faifoient 
des fouilles dans certains endroits de. la nou- 
velle 
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velle montagne, & ils y trouvoient le foufre 
fublimé & attaché aux pierres poreufes que la 
fumée avoit traverfées. Outre le danger auquel 
s’expofoient les gens qui fe donnoient à ce genre 
de travail , on obfervoit que les fouilles ou ou- 
vertures qu’ils faifoient , produifoient un déga- 
gement de vapeurs , & une fumée qui étok 
nuifîble aux récoltes de Lipari j la purification 
de ce foufre donnoit également une fumée 
dangereufe; le gouvernement a défendu qu’on 
le recueillît , & l’évêque a lancé une excom- 
munication fur ceux qui , malgré l’ordonnance , 
iroient en chercher; ainfî ce petit genre de 
commerce n’exifte plus , & cette île n’eft plus 
vifitée que par rapport aux bois qui croillènt 
tux la partie fud de l’ancien .cône. . 

Produâions volcaniques de Vile Vulcano. 

Cette île , ainfî que je l’ai dit dans la defcrip- 
don ,• eft formée d’une enceinte de rochers, qui 
renferment la montagne du nouveau crater. Les 
laves qui compofent ce refte de l’ancien crater , 
font dures , comparés , & elles ont différeiitcs 
variétés dépendantes du grain & de la couleur ; 
prefque toutes contiennent des fchorls , mais ces 
laves anciennes reflèmblent trop à celles de 
l’Ethna, pour que je doive entrer dans des'détails 
particuliers fur chacune d’elles ; il me fuffîra 
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de dire qu’elles ont en général un petit *degré 
de vitriiication de plus que les laves de Sicile. 

Je ne parlerai point non-plus des laves noires, 
poreufes 8c autres fcories de l’ancien cône Sc 
de la nouvelle montagne; toutes les produ&ons 
volcaniques de cette efpçce font à-.peu-prcs 
les mêmes dans tous les volcans. 

Les laves données par la nouvelle montagne 
ont un caradère vitreux qui leur eft particulier , 

Sc qui les diftingue de toutes les laves compades 
de l’Ethna. Dans le catalogue que j’en dpnne'^ 

.je ne comprendrai pas toutes les matières qui 
forment le nouveau crater , mais feulement celles 
que je croirai des produdions partiçulières à l’île 
.Vulcano. - ' 

N°. I. Lave vitreufe grife ou verre imparfait. 
Elle eft dure , pefante & fait feu avec le briquet ; 
elle a la cafture du filex ; on voit dans fou in- 
térieur, des parties plus opaques & plus blan- . 
ches , qui paroiflTent avoir réfifté à la vitritica- 
üon. Telle eft la majeure partie du courant de 
lave qui coula par - deftus les bords du, crater 
;lo» de la dernière érupdfen en ï’j'JS-" 

; • N°. 2. Verre noir, folide, pefant, très-dur, 
donnant de fortes étincelles avec le briquet. 
Lorfqq’il eft en morceaux un peu épais il eft 
parfaitement opaque & reffemble pour lors au 
bitume de Judée ; mais lorfque fes éclats font 
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minces, ils paroiflent gris'& demi-tranfparensi 
Cette vitrification eft ia plus parfaite que 
fourninTe ce volcan ;ion la trouve fur la croUpe 
du nouveau cône, adhérente au courant de lave 
vitreufe du N*, premier ; il y en a aufll des 
morceaux affez gros , qui ont été lancés , ifdlés 
par le crater, & qui font retombés dans la pla- 
te-bande circulaire qui fépare la nouvelle mon- 
tagne de L’ancien crater. • 

N“. 3. Verre noir opaque qui ne différé do,* 
précédent , que parce qu’il eft traverfé par des^ 
veines de * pierres-pônees grifes. . ’ 

N®. 4. Verre de volcan grisâtre ; cette pierre 
vitreufe a un grain comme la porcelaine ; ce 
qui prouve qu’elle n’a pas fubi une parfaite 
vitrification ; elle approche un peu de la pierre- 
ponce & err forme le premier degré. Ceua 
produâion eft affez commune dans les éjeéSons 
de ce volcan. '• - ' ' -rî-n’ 

N®, y. Lave vitreufe grife ; elle a le gr^i &. 
l’apparence de l’émail. Dansile centre des 
ceaux, il y a des parties d’un verre plus parfait 
qui paroît noirâtre & qui annonce qu’un feu -plus 
adif ou plus long-tems continué, auroit achevé 
l’entière vitrification de cette lave. On voit "dans 
cette matière volcanique , des lignes parallèles \ 
blanchâtres , on y retrouve quelques particules 
micacées , & le fouffle y développe encore taie 

Cij 
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odeur d’argile , caraderes qui indiquent que la f% 
madère primitive ctoit un fchifte argileux mi- 
cacé qui n’a point été entièrement altéré par 
le feu. 

V N*. 6, Lave vitreufc , compofée de grains 
noirs & blancs qui repréfentent un granit. La . 
partie noire eft uite vitrification du volcan ; la 
partie blanche eft une matière qui n’a éprouvé 
d’autre altération que la gerçure. Je crois donc 
que iâ matièreiipremière étoit un porphyre dont 
la pâte argilo - ferrugineufe s’eft fondue & a 
formé le verre noir , & dont le, feld - fpath a 
rélïflé à l’aâion du feu. 

N®. 7 . Lave grife , traverfée par des veines 
blanches prefque parallèles , 8c contenant quel- 
ques points noirs vitreux. Cette lave foUde , mais 
cavemeufe, renferme dans fes cavités des filets 
capillaires de verre noir en flocons, d’une ex- 
trême délicatefTe , & que le fouffle diflipe. J’en 
trouvé beaucoup de morceaux femblables , 

& cependant je h’ai pu conferver que bien 
peü'de ces filamens de verre, qui font infini- 
ment plus légers & plus fins que ceux du volcan 
de l’île de Bourbon. 

’ N“. 8 . Lave grife , variété de la précédente, qui 
en difïère en ce que les cavités , outre les filets 
capillaires de verre noir , contiennent encore de 
petits cryflaux tranfparens , prifmatiqües , & 
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terplincs par deux pyramides. Ils reflemblent.au 
eryftal de roche. S’ils font une produâion vol- 
canique , ainfî que les circonftances Semblent le 
faire croire, 'ils prouvent que les prodnirs du 
feu ont une grande reflèmblance avec ceux de 
l’eau : ces cryftaux ne font point zéolitiques , 
ainfi que je l’ai éprouvé, & s’ib étoient ante- 
rieurs à la lave & renfermés dans la matière 
qui lui a fervi de bafe , le feu les eût ahérés* 
N''. 9. Différentes Ihves noires , jaunes , grifes', 
poreufes ou folides , encroûtées d’ün verre noir 
dont la furface éft toute gercée. Ce font d’an- 
ciennes laves qui fe font trouvées- d'ans le nou- 
veau crater & qui en ont été rejetées après avoir 
furnagé le verre- en fufion. 

N*.- la. Différentes pierres - ponces blanches 
qui ont plus ou moins de denfité ; elles font 
abfolument femblables à celles de Lipari ; elles 
font aflez communes dans les dernières^érup- 
rions de ce volcan, 

N*’. 1 1. Lave tigrée, dont le fônd'efl'grrs avec 
une infinité de petites taches noires. Elle fe 
trouve dans plufieurs endroits de l’île Vulcano, 

& doit avoir été produite par une pierre com- 
pofée. . , 

N°. 12. Cendres volcaniques de différentes 
couleurs , depuis te noir jufqu’au blanc , félon le» 
matières qui ont été triturées dans le volcan 

C iij - 
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Celles produites par les pierres - pojicés , font 
extrêmement blanches. Il faut que l’aâivité du 
feu ait augmenté dans file Vulcano , ou que 
les matières que travaille ce volcan , foient 
différentes de ce qu’elles étoient primitivement, 
puifque les produdions anciennes & les mo- 
dernes font fi diffemblables ; ces dernières ont 
un degré de vitrification que n’ont pas les pre- 
mières. Il faut, ou que le feu foit plus vif, 
ou que les matières foient plus fuGblesj mais 
je fuis porté à croire que le foyer du volcan 
a changé de place & qu’en ,S*approfondiffant , 
il a trouvé des roches différentes & moins 
ferrugineufes que les premières , car les pier- 
res-ponces que ce volcan donne maintenant, 
ont un caradère qui les diftingue de toutes les 
autres produdions volcaniques , & qui annonce 
une bafe particulière. . 

Je donnerai mes conje'dures fur les roches 
qui ont été la matière . première des laves de 
toutes les îles de Lipari , lorfque j’en aurai ter- 
miné la defeription. 

On pourroit décrire une beaucoup plus gran- 
de variété d’échantillons dans les produdions & 
, laves vitreufes de l’île V ulcano , mais ils n’ap- 
prendroient rien *de plus fur l’adivité des feux 
de ce volcan , ni fur les matières qu’ils ont 
travaillées. 


l 
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N°. 13 . Soufre fublimé ; il tapifTe l’intérieuc 
du nouveau crater, Sc il remplit toutes les cavi- 
tés & les intervalles qui exiftent entre les pier- 
res & les cendres qui fe font accumulées pour 
former la montagne conique , dans le centre de 
laquelle efl le nouveau crater. Toutes ces ma- 
tières entalTées laifTent un.libre pafTage aux. fu- 
mées fulfüreufes , qui y dépofcnt le foufre 
qu’elles fubliment , & qui fortent enfuite avec 
autant de facilité qulelles fortiroient d’un amas 
conique de bois-, auquel on auroit mis le feu 
pour former du charbon. 

Ce foufre ell d’une belle couleur jaune, it 
efl demi - tranfparent , & il paroît très-pur. Il 
forme une croûte de deux ou trois pouces d’é- 
paiflèur fur les pierres auxquelles il s’attache ^ 
fon intérieur efl cryflallifé en fîlamens ftriés , 8c 
fa furface porte de petits, cryflaux luifans pyra- 
midaux , dont il n’eft pas facile de déterminer 
le nombre de faces j ils font couverts d’une 
fleur de foufre fine & pulvérulente. ' 

N'’. Sel alumineux foyeux, en filets capil- 
laires Si divergens , de couleur jaunâtre , déta- 
ché des parois de la grotte dans laquelle efî 
jk fouEce d’eau bouillante. II tapifTe tout l’in- 
j rérîeur de ladite grotte , & il s’y forme pat 
l’union &-la combinaifon des vapeurs humides 
,8c fulfureufes. qui s’élèvent à travers l’eau- 

C iv 




Digilized by Google 



46 Voyage aux Iles 

avec la bafe argileufe des laves qui couvrent 
cette grotte. Ce fel eft niélc avec un peu de 
foufre qui eft mou & qui paroît dans un état 
prefque favonneux; il y a aufti quelques parties 
de vitriol verd , fourni par le fer qui colore les 
laves. 

La formation de ce fel alumineux femble 
indiquer que l’acide fulfureux a befoin dit 
véhicule de l’eau pour s’unir à l’argile des laves, 
puifque dans les circonftances où les vapeurs 
font sèches , on ne voit dans la décompofi- 
tion qu’elles opèrent fur ces laves , que la for- 
mation de la fclcnite & point d’alun. Peut-être 
aufti les pluies de l’hiver emportent - elles des 
pierres qu’elles lavent , le fel alumineux qu’elles^ 
renfermoient , & qui fe diffbut facilement. 

N“. ly. Sel que j’ai recueilli fur les lèvres du 
crater brûlant de Vulcano ; il s’effleurit fur le fa- 
ble qu’il agglutine , & avec lequel il forme une 
croûte. Il attire l’hdmidité de l’air , il précipite 
en jaune le mercure diflbus par l’acide ninreux, il 
ne produit aucune précipitation ni mouvement 
avec- l’alkali fixe , il donne une fumée d’acide 
marin avec l’acide nitreux , fans faire d’effervef- 
cence. Je n’ai pas eu le tems de faire une plus 
exaéle analyfe de ce fel , qui me paroît un fel 
marin un peu altéré par le feu & la fublimation. 

. N®. 1 6 . Lave poreufe, légère , qui a changé de 
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couleur & de conliAance, étant expofée aucontad 
des vapeurs fulfureufes qui s’exhalent par diffé- 
rens trous dahs pluGeurs endroits de l’ancien & 
du nouveau crater. Cette lave y eA devenue 
blanche & friable; elle ne fait point efiervefcence 
avec les acides i mais elle donne de l’alun avec 
l’acide vitriolique. Il s’y eA formé de la félénité 
qui prouve qu’une des parties conAituantes de 
cette lave étoit calcaire , & qu’elle a oAert une 
bafe abforbante à l’acide vitrioKque fulfureux. 

N°. 17. Lave plus compade & dont les pores 
font plus petits que ceux du N°. précédent ; elle 
eA également altérée^ & blanchie par les vapeurs 
fulfureufes. Elle contient une majeure quantité 
de félénité. 

18. Lave compade altérée, ramollie & 
blanchie par les vapeurs fulfureufes qui l’ont pé- 
nétrée ; elle contient une terre argileufe propre 
à faire l’alun , de la félénhe , & des lames blan- 
ches , luifantes & fpathiques , qui reATemblent à 
celles du fpath pefant. Seroit-ce une nouvelle for< 
mation de cette fubAance pierreufe opérée par 
l’union de l’acide vitriolique avec la terre pe- 
lante qui exiAoh antérieurement dans lés granits , 
matière première de cette lave ? 

Cette altération des laves par les vapeurs aci- 
do-fulAireufes , eA une efpèce d’analyfe que la 
Nature fait elle-même des matières volcaniques* 
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Il y a des laves fur Icfquelles les vapeurs n^ont 
pas encore eu affcz le tems d’agir pour les dé- 
naturer entièrement , & alors on les voit dans 
différens états dé décompofition que l’on recon- 
noît par la couleur. 



DESCRfPtlON 


DE L’ILE DE LIPARI. 

PROPREMENT .DITE. 

. Hinc deindè ad Clclopas tranfiit ; eofque reperit itr 
Infula Lipara , ( Lipara nunc , fed tum erat nomen ei 
Meligurûs ) Calimachus , bymn-. in Ohn. 

é! 

Apk. S avoir, employé toute la journée dit 
15 Juillet à obferver & parcourir les différentes 
parties de l’île Vulcano , & y avoir fait ma 
k colledion de produits volcaniques , je m’embar- 
quai , & j’arrivai pendant la nuit du 15 au 
fous la ville de Lipari , capitale de l’rle du même 
nom , qui eü féparée de l’ile Vulcano par un 
canal d’un mille de large , mais d’une très- 
grande profondeur. 

Pendant les quatre jours que je reftai à Lipari , 
les chaleurs furent exceffives , & les courfes que 
je fis dans les différentes parties de l’île , m’acca-^ 
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blèrent cTune. laflltude que je n’avois jamais 
reflentie. ^ 

L’ile de Lipari , proprement dite , efl la plus 
grande de toutes les îles Æoliennes-, elle a dix- 
huit milles de contour -, elle eft fituée à trente- 
fix milles de diflance de Melazzo , au nord-eft de 
l’ile Vulcano, & l’eft de l’île des Salines; fa 
latitude eft de trente-huit degrés quarante mi- 
nutes , & fa longitude de trente-huit degrés 
quarante-cinq minutes. 

Elle eft fort irrégulière dans fa forme & fur 
fa furface ; elle contient plufieiirs montagnes , 
les unes réunies par leurs bafes & divifées par 
leurs fommets , les autres entièrement diftindes 
& féparées. Elle eft déchirée par des ravins pro- 
fonds que les eaux y ofat creufés ; & elle a été 
bouleverfée par des éruptions qui ont ouvert des 
craters de toutes parts. Elle a de très-grands 
efcarpemens fur le bord de la m*er du côté de_^ 
l’oueft , & des pentes plus douces dans les autres 
parties ; la teinte variée de fes montagnes feroit 
croire au premier coup-d’œil qu’elles n’ont pas 
toutes la même origine.' Les unes font noires, 
& ont l’afped des montagnes volcaniques ; les 
autres font d’une blancheur éblouiffante fem- 
blable à celle de la craie. La difpofition des 
couches qui font dans l’intérieur de ces monta-, 
gnes, peut aulîi donner des doutes futla manière 


Digitized by Google 



44 Voyage aux Iles 
dont elles ont été dépofce's , & fur l’agent qui a 
contril^é à leur formation. Dans certains efcar- 
pemens & dans plufieurs coupes de montagnes , 
les couches font exadement horizontales , & 
parallèles entr’elles, avec des alternatives régu- 
lières dans le grain & la confiftance des bancs , 
ainfi qu’elles le ferment fi elles étoient les dépôts 
de l’eau. Dans les autres , ces couches ont diffé- 
rentes courbures & différentes inclinaifons. Les 
pierres & les terres de ces montagnes ont auflî 
des caradères extérieurs qui le feroient mécon- 
noître ; les unes ont l’apparence du filéx , & 
d’autres reflemblent aux pierres & terres calcaires. 
Tout, en un mot , dans cette île , doit tenir en 
fufpens l’efprit &. l’imagination du Naturalifte qui 
y débarque. Ce n’èftqu’après deux jours de cour- 
fes & d’obfervations que je me fuis convaincu 
qu’elle étoit entièrement volcanique , & que je 
fuis parvenu à me faire une idée exade de fa 
forme adiielle & de la forme qu’elle pouvoit 
avoir dans fes premiers tems. Une obfervation 
qui m’a fort aidé à y reconnoître une montagne’ 
prinûtive , ell celle de l’inclinaifon des couches 
que les ravins memontroient à découvert. Toutes 
les montagnes formées par l’accumulation des 
matières lancées de leur propre centre, & par un 
crater unique , acquièrent une forme conique ; 
chaque éniption qui élève la montagne , l’enve- 
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deLipari. 

loppe d’une nouvelle couche qui fe modèle fur 
les anciennes j cette couche prend ainfi la cour- 
bure du cône , & cHe eft d’autant plus épaiffe 
qu’elle fe rapproche davantage du foyer pu du 
centre d’explofion. Lorl^’uné montagne de 
cette efpèce vient à s’ouvrir , à fe dégrader ou 
à fe morceler, l’inclinaifon des couches de 
chaque portion de ce cône dôit toujours indiquer 
le côté où étoit le centre de l’éruption , & ellqs 
doivent toutes fe diriger par leur prolongement 
vers l’ancien fommet. C’eft par cette obfervadon 
ümple que j’ai reconnu, l’emplacement d’une 
, infinité de craters , dont fans elle je n’aurois peut* 
être pas pu trouver les traces. Ce fut par ce 
même moyen que je reconnus dans l’intérieur de 
l’île de Lipari une grolTe montagne antérieure à 
toutes les autres, fur la croupe & au pied de 
laquelle les autres fe font élevées. - 

Les premières courfes que je fis dans les' 
environs de la ville & du port , ne purent me 
donner aucune idée de la manière dont cette 
île s’étoit formée , elles ne me préfentèrent que 
des irrégularités , dont je ne pouvois me rendre 
raifon ; je montai donc à cheval pour pénétrer 
dans l’intérieur de l’île , qui eft occupée par des 
montagnes fort élevées. Les chemins qui y con«» 
duifent, font ces mêmes ravins ou coupures 
étroites & profondes faites parles eau?c, donç 
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j’ai déjà parlé. En obfervant les .couches que 
ces excavations mettent à découvert , en fuivant 
leur prolongement , & en me dirigeant vers la 
partie., où en s’élevant , elles paroiffent vouloir 
fe réunir , j’arrivai au point le plus haut de 
l’ile, mais qui n’eft pas placé dans le centre.' 
Là je vis une montagne , dont le fommet ell 
diftindde tous les autres , dont la vafle bafe , 
primitivement conique , Te perd fous plufieurs 
montagnes qui l’entourent ; elle fe nomme Mon- 
teSaint-Angelo ,* fa hauteur me parut double de 
celle de Vulcano , c’eR-à-dire , je lui crois un 
mille d’t^évation ; elle domine toute l’ile , & de 
fon fommet, on découvre parfaitement les deux 
■ îles voifines , & l’on juge plus exadement de 
leur ’forme que lorfque l’on y eft ; cette mon- 
tagne porte encore les vfefliges d’un crater, fitué 
au-deffbus d’une petite églife, bâtie fur fes bordsi 
La forme de ce crater eil un badin , efpèce de 
plaine circulaire entourée de collines ou encein- 
tes , dont l’efcarpement regarde l’intérieur; le 
tems a prefque rempli cetté ancienne bouche 
la première peut - être qui ait contribué à la 
formation de l’île , & il ne lui a laide de pro- 
fondeur que ce qui étoit nécedaire ppur la faire 
reconnoître ; fon diamètre eft à - peu - près de 
deux cens .pas ; la montagne ed formée de 
pierres-ponces , de cendres de diderentes cou- 
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îenrs , la majeure partie blanches ou grifes ' 
blanchâtres , <ie fragmens de laves rougeâtres , 
& de morceaux de verre noir ; je n’y ai point 
rencontré ces grandes coulées de laves qui font 
fouvent la partie folide 8c comme la charpente 
des montagnes volcaniques , peut-être font-elles 
recouvertes par les matières dont j’ai fait l’énu- 
mération. Jje concours d’une infinité de circonf- 
tances m’autorife ,à regarder cette montagne 
Saint- Angtlo , comme la principale & la pre- 
mière de l’île, celle qui s’ell formée avant toutes 
les autres , qui a étjè le premier foupirail de ce 
volcan , & qui a fervi de bafe & de point d’ap- 
rpui à toutes celles qui fe font élevées pofié- 
•rieurement. . , 

Au nord de. Saint - Angelo eft une fécondé 
montagne conique un peu moins élevée que la 
première , 8c qui- lui . eft réunie par la bafe ; 
celle-ci ell d’une blancheur éblouiflante. Je me 
tranfportai fur fon fomnret qui eft;, terminé pat 
un plateau un peu concave , qui m’indiquoit un 
crater aflêz caradérifé pour être reconnu. Elle 
eft formée de pierres - ponces de cendres 
fort blanches , qui lui donnent l’apparence d’une 
montagne, de craie. J’avoue même que la finefle 
8c la douceur du tad de cette cendre , qui eft 
ou pulvérulente ^ou foiblement agglutinée , me 
fit recourir plufieurs fois à l’éprcuye _de l’acidé 
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rotréux, pour m’aflùrer qu’elle n^etoit pas eflfèr- 
vefcente & calcaire ; elle doit être le produit 
d’une grande trituration de la pierre-ponce , ou 
d’une grande rarcfadion de cette même pierre 
opérée par le feu , car ces deux matières ne 
diffèrent que par leur conlîflance ; leur identité 
eft prefque prouvée par le mélange des unes 
avec les autres , par la reffemblance exaâe de 
la pierre - ponce broyée avec cette cendre , & 
par la bourfoîifflure , la légèreté & le peu de 
conlîflance de certaines pierres - ponces à qui 
un degré de feu de plus auroit ôté la liaifon 
qui exifle encore entre leurs parties , & qui au- 
toient été ainlî prefque volatilifées. L’apparence 
extérieure me fit croire un inflant que cejte 
cendre blanche agglutinée étoit tout fimplement 
une craie altérée par le feu & mife dans l’état 
de la chaux furbrûlée , qui perd alors fes pro- 
•priétés abforbantes. Je penfoîs encore que le 
verre noir qui y efl mêlé, étoit le produit du 
lilex qui leur reflèmble , & que l’on trouve 
dans la craie. Mais des recherches & des ob- 
fervations plus attentives [, m’ont éloigné de cette 
idée , & m’ont prouvé que la bafe commune de 
la pierre - ponce & de la cendre blanche eft 
une roche nullement calcaire. 

Je fus voir une troilième montagne, dite aux 
- Pierres-noires , qvd eft au nord de l’île , & qui 

eft 
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eft (Minâe par fa bafe, du grouppe des mou- 
•tagnes du centre; elle eft formée de l^ves noires, 
vitreufes , compades ou poreufes , de fcories 
^ noires & de cendres grifes ; elle eft moins, éle- 
vée que les deux premières , mais il eft beau- 
coup plus difficile de parvenir à fon fpmmet; 
elle porte un crater le mieux caraétérifé de tous 
ceux de l’île ; il eft de forme ovale , profond 
& en entonnoir , il eft rabaift 3c un peu ouvert 
du côté ,de la mer , & il s’y préfente de manière 
à faire croire qu’il jetfoit dans la mer les ma- 
tières de fes explofîons : cette montagne me 
paroît la dernière qui ait eu des éruptions , &: 
il falloit que fon foyer fût diftind & éloigné 
de celui des montagnes du centre , & qu’il fut 
placé dans des matières bien différentes , puis- 
que leurs produits fe reflèmblent auffi peu. 

,En parcourant cette île, on reconnoît dans 
une infinité d’endroits , foit de d’intérieur , foit 
fur fes bords , des veftiges de craters plus ou 
moins grands , de forme variée, «Scjplacés à diffé- 
rentes hauteurs. Leurs éruptions ont ouvert les 
flancs des montagnes , elles ont formé des 
e^fcarpemens fur les bords de la mer en y ren- 
verfant des portions de l’xle , & elles ont boule- 
verfé toutes les matières qui les environnoient ; 
leurs effets ont produit la majeure partie des 
irrégularités du contour, & toutes les altérations 

, D 
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qu’on obferve dans les cônes primitifs : les mon- 
tagnes qui font élevées à une certaine diftance • • 

du premier grouppe , & la mer qui a creufé Sc 
emporté les matières peu réfiflantes qu’elle. a . 
rencontrées , ont également contribué à la forme 
irrégulière de Lipari. 

Au fud de la ville Sc à peu de diftance , il'y • 
a une montagne féparée des autres par une vallée 
affez large , elle eft f*t élevée quoiqu’elle n’arrive 
pas à la hauteur de celle de Saint-Angelo. Elle 
eft nommée montée c/e//a Guardia-:;^ , parce qu’il 
y a toujours une feniinelle fur fon fommet qui 
y fait la découverte pour reconnoître les bâtimens 
Barbarefques qui peuvent être dans fes parages , 

Si en donner avis au Gouverneur Sc aux pêcheurs. 

Les matières de cette montagne font plus dures 
& plus pefantes que dans les autres ; on y voit des 
laves folides qui ont formé des courans‘& qui 
font defeendues' dans la vallée , d’autres qui ont 
coulé fur fes flancs jufque dans la- mer; elles y 
ont une couleur rouge & noire, elles contiennent 
des fchorls, & elles ont un caraélère vitreux qui 
les fait diflerer de celles de l’Ethna. On y trouve 
aufli beaucoup de naorceaux'de beau verre noy: 
ou pierres obfîdiennes. L’extrême fatigue Sc la 
grande chaleur m’empêchèrent de monter fur 
cette montagne & de reconnoître fi fon crater 
préfentoit quelques particularités intéreflanies. 
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Les étuves de Lipari font une des fingularités 
' les plus remarquables de celte île ; elies font 
fituées à rouefl dans la portion des efcarpeinens 
qui regardent Tîle des Salines. Cette partie de file < 
a été extrêmement déchirée par les tprrens & par 
les ouvertures que le feii y a faites. Les étuve? 
me furent annoncées de loin par une forte odeur 
de foufre. Elles font trcs-élevées au-deflus de la 
mer , dont elles font peu éloignées. Elle?,.fppr 
placées fur un monticule à côté d’un grand 
efearpement, au-deffus d’un ravin fort ouvert & 
profondément excavé qui defeend jufqu’à la mer, 

& entre deux montagnes , dont l’une eft la yafle 
montagne du centre , &> l’autre une petite mon- 
tagne à fommet pointu qui domine fur la mer en 
lui préfentant un efearpement à pic. Tout le ter- 
rein fur lequel font placées les étuves eü pénétré 
par des vapeurs brûlantes , les unes sèches de les 
autres humides ; elles forient par de petites ou- 
vertures naturelles d’un ouideux pouces de diamè- 
tre fous la forme d’une fumée épailTe. Il en ell 
quelques-unes qui attachent par fublimation aux . 
pierres qui font immédiatement fur leur paflagcy 
du fel ammoniac , du fel alumineux & du foufre. 
Les étuves confillent en cinq excavations en 
forme de grottes , de quatre ou cinq pieds de 
haut & autant de large, faites fur le fommet d’un . 
monticule ; trois de ces cavités fe communiquent 

Dij 
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Sc font différemment approfondies j il y a des 
foupiraux naturels qui leur fourniffent une vapeur 
humide , d’autant plus chaude que l’excavation 
efl profonde. On a été obligé d’abandonner deux 
de ces étuves , parce que la chaleur étoit trop 
forte , & qu’elles pouvoient étouffer ceux qui s’y 
expofoient. Il faut même du courage pour reflet 
dans la plus chaude de celles dont on fe fert 
maintenant; j’aurois été fuffoqué, fi je ne m’étois 
jeté le vifage contre terre; je fus cependant éton- 
né de voir que le thermomètre n’y montoit qu’à 
quarante-cinq Sc quarante-fix degrés , chaleur 
fort inférieure à celle que peut fupporter le corps 
humain : il faut donc que la denfité de cette at- 
mofphcre chargée de parties humides, contribue 
à la fuffocation qu’pn y éprouve. On a ménagé 
au-deffus de chaque étuve , un trou pour donner 
iffueaux vapeurs; & les pierres dont ces efpcces 
de ‘cheminées font recouvertes , font brûlantes 
au point de ne pouvoir être touchées ; de noires 
qu’elles font naturellement , elles y deviennent 
blanches après un certain tems. La chaleur de 
ces étuves varie & éprouve toutes les viciffitudes 
des volcans-, il efl des tems où aucune d’elles 
n’efl praticable. Les vapeurs qui échauffent ces 
grottes font d’une nature différente de celles qui 
fortent par d’autres trous voifins. Les unes , celles 
^des énives, font humides, Sc. ne me paroiffent 
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tjue la vapeur de l’eau en ébullition ; lorfc^i’elles 
font condenfées , elles n’ont point de faveur , & 
ne contiennent aucun fel ; les autres font sèches 
& fulfureufes. Elles font entr’elles comme les 
vapeurs qui s’élèvent d’une cucurbite pleine 
d’eau & celles qui par la cheminée ou l’évent du 
fourneau fortent du foyer qui entretient l’ébul- 
lition. 

Un peu au-deflfûus des étuves , je vis un trou 
large de quatre pieds qui communique à une 
galerie inclinée & profonde dans laquelle je ne 
pus point defcendre ; on la nomme FolTe du 
Diable , parce qu’on fait par tradition qu’il en ell 
forti des flammes ; il s’en élève encore quelque- 
fois une fumée fort épaifle & brûlante. Je crois 
que cette galerie communique an foyer du volcan 
qui a formé le monticule des étuves & la petite 
montagne de l’oueft , & qu’elle fert encore de 
foupirail au feu qui entretient la chaleur des 
étuves 8c de l’eau bouillante, dont je parlerai 
bientôt. ' 

Les étuves de Lipari font falutaires dans 
beaucoup de maladies; elles ne font cependant 
fréquentées que par quelques Calabrois 8c par 
les Siciliens de la côte voifine: il n’y a d’ailleurs 
aucune facilité poiîr s’y procurer les chofes les 
plus néceflaires à la vie; les logemens y font 
infâmes 8c en très-petit nombre. 

Diij 
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Le nionticule de^ étuves 8c fes entours de- 
‘ mpntrént combien font varices les altérations 
qu’éprouvent les laves , par la pénétration & le 
palTage continuel des vapeurs acido-fulfurcufes. 
Toutes les pierres y ont perdu leurs couleurs 
obeures primitives, pour y prendre une teinte 
blanche avec des couleurs fuperficielles & inté- 
rieures , jaunes , rouges , violettes & toutes les 
autres nuances que peuvent produire les chaux 
de fer. Ces pierres font tendres , légères , & 
fcmblables à l’œil à certaines crayes calcaires ; 
elles fe travaillent facilement au couteau , & les 
payfans du pays les emploient pour faire de 
mauvaifes petites flatues de Saint , dont ils ornent 
leurs éa'ifes. J’aurois Iiéfité cà attribuer la couleur 
& la légèreté de ces pierres aux feules vapeurs 
qui s’exhalent continuellement de la montagne , 

& je les aurois prifes pour une nature particulière 
de pierres volcaniques rapprochées des pierres- 
ponces & des cendres blanches , fi je n’avois pas 
couflamment trouvé de ces mêmes pierres par- 
tout où les vapeurs fe font ménagé des palîàges , 
quoique les matières d’alentour fuflTent des véri- 
tables laves noires «Sc rougeâtres. Leur blancheur 
8i les autres caradères de l’altératiori qu’elles 
éprouvent eft toujours relatif à leurs voifinages 
des conduits évaporatoires , &: au tems qu’elles 
y font expofées. M. Hamiltcn a fait long-tems 
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avant moi les memes obfervaiions à la Solfatare 
de-Pouzzole. Cette couleur blanche, lorfqu’elle 
n’eft pas la teinte générale de la montagne vol- 
icaniqiie, m’a toujours indiqué, ainfî que je l’ai 
déjà dit , les lieux où les vapeurs fulfureufes 
prennent ilTue. 

•Prefque toutes ces pierres altérées ont une 
croûte aiïcz cpaiflTe & hérifTce de petites pointes, 
formée par du gypfe pu féléniie. Elles con- 
tiennent encore intérieurement de la même fé- 
lénite. Quelques-unes ont une croûte de chaux 
de fer brune folide ou mine de fer limoneufe. 
D’après ces faits il eft aifé d’iinaginer la n^nicré 
dont les vapeurs acido-fulfureufes opèrent fur 
ces pierres ; l’acide vitriolique pénétrant les laves » 
s’empare fuccelTivement de toutes les matières 
avec lelt|uel!es il peut fe combiner. La partie ' 
argüeiife lui fournit une bafe avec laquelle il 
faitl’alyn; mais ce fel très-foluble ell emporté 
par les pluies , & la pierre qui le contenoit de- 
vient légère prend un tifTu lâche. La partie 
calcaire fournit legj'pfe qui par la loi d’attraction 
entre molécules femblables , fe raflêmblp , foit 
à la furface , foit dans l’intérieur. Le fer lui-même, 
partie colorante des laves noires &, rouges, s’unit 
à l’acide , qui enfiiite l’abandonne dans l’état de 
chaux fur la furface des pierres , pour fe combiner 
par affinité avec les fubftances.qui ont l'ur lui plus 
•* D i v 
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d’adion j il produit ainfi toutes les nuances dont 
il colore ces pierres. Il faut que l^acide vitriolique 
réduit en vapeurs fulfureufes ait une aptitude à 
la combinaifon , qu’il n’a pas lorfqu’il eft ei» 
liqueur, puifque dans ce dernier état il n’a prefque 
point d’adion fur les laves , &; que par fon fimple 
fecours on n’y peut point reconnoître la partie 
calcaire que prefque toutes contiennent , mais 
qui eft enveloppée dans les autres matières , au 
point de ne pouvoir plus fe manifefter par 
l’effervefcence. 

A trois cens pieds à-peu-près au-deflbus des 
étuves, il fort du corps de la haute montagne 
une fourpe confidérable d’eau prefque bouillante, 
qui fait mouvoir trois moulins , qu’on a placés à 
quelque diftance au-deftbus de fa chute. La 
chaleur de cette eau eft encore très-forte lorf- 
qu’elle a été battue par les roues qu’elle met en 
mouvement, & elle jette une fumée épai|Iè. Elle 
va à la mer par un ravin, profond , &. elle fert , 
lorfqu’elle eft refroidie , à la boilîbn de tous les 
habitans de cette partie de i’üe , qui n’en ont 
point d’autre. Elle contient un -.peu de fel 
ammoniac & du fel alumineux. Son goût eft 
fade , 8c elle me parut pefante & défagréable ; 
elle n’a point l’odeur du foufre. Je crois que les 
eaux de cette fource abondante , foumiflent les 
vapeurs humides des étuves , & que le réfervoic 
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où elles font contenues & échauffées commu- 
niquent par des canaux avec l’intérieur du mon- 
ticule dont j’ai parlé. 

L’efcarpement de la montagne d’où fort l’eau 
bouillante , préfente une Angularité remarquable 
, qui excita mon étonnement. Cette montagne ell 
compofée de couches exaâèment horizontales & 
parallèles entr’elles , qui font formées alternati- 
yement de cendres grifes foiblement agglutinées 
& de pierres grifes rougeâtres qui reffemblent 
au jafpe & autres pierres filicées. Elles ont un 
grain fin 8c ferré , une cafflire vitreufe , une 
^ couleur grife aA«c des veines rouges , 8c elles me 
parurent , tant ^r leur difpofition , que par leur 
nature parfaitement femblables aux couches 
d’agathe 8c de ^afpe de la montagne de Torcifî 
en Sicile. Je fus Jong-tems avant de pouvoir me 
J: perfuader qu’elles fuffent un produit volcanique ; 
je ne concevois pas comment une lave avoir pu * 
couler d’une manière fi uniforme avec une épaif- 
feur par-tout fi égale. Je ne voyois rien dans 
cette pierre qui portât les caraâères du feu ; elle 
efl fi différente de toutes les matières que les 
volcans m’avoient données jufqu’alors,que je ne 
pouvois croire qu’elle leur appartînt. Cependant 
elle fe trouve au milieu de cendres bien certai- 
nement volcaniques; je vis à leur furface quelques 
boùrfoufflures &. quelques petits’ pores arrondis , 
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je remarquai que les cendres s’ctoient incorporées 
fur ces mêmes furfaces ; je reconnus dans leur 
intérieur quelques fragmens de végétaux , & en- 
fin, après en avoir caffe une grande quantité , je 
trouvai dans le centre d’une d’elles , une feuille 
d’algue qui n’avoit point été altérée ; ces circonf- 
tances qui paroilToient contradidoires , m’éclai- 
rèrent fur la formation de cette pierre fingulièrc. , 
J’y vis une éruption boucufe & argileufe qui doit 
s’être étendue fuccefTivement ftir les couches de 
cendres que le volcan vomifToit en même tcmsl 
Je ne pouvois plus avoir de doute fur le genre 
de fluidité que cette matière a\^it eue ; fi le feu 
l’avoit opéré , il auroit détruiMoutes les parties vé- 
gétales que j’y ai retrouvées , Sa lui auroit donné 
un caradère différent. Il faut ncoeffairement que 
cette pierre ait été prefque liquide pour s’êtré 
étendue auffi uniformément , & pour avoir émpâ-^ 
té& s’être incorporé la cendre qu’elle recouvroit; 
le defféchement y a produit des gerçures qui ont 
divifé fes bancs en cubes , dont les côtés lifles 
& unis font colorés par un gurh ferrugineux qui 
a coulé entre deux. Je comptai dans l’efcarpe- 
ment de cette montagne plus de cinquante 
couches alternatives de cendres 8c de pierres j 
celles de cendres ont deux ou trois pieds d’é- 
paifTeur ; celles de pierres , quatre ou cinq 
pouces. 
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Des étuves je fus aux bains chauds , qui en 
font éloignés d’un mille, un peu plus au fud, 
mais toujours fur la même côte. Ils font beau- 
coup moins élevés 8c lltüés dans une efpèce de 
vallon peu éloigné de la mer. Les eauîffortent 
du pied de la montagne & font reçues dans des 
baflins couverts , d’où on les fait paflTer dans 
les bains qui font garnis de gradins pour s’af- 
feoir. Elles font prefque bouillantes , & on eft 
Torcc de les lailTer refroidir du jour au lende- 
main , fans quoi elles ne feroient pas fuppor- 
tables ; il s’exhale des mçmes ouvertures par 
où elles fortent , une forte odeur de foufre & 
des vapeurs fulfureufes , dont ces eaux cepen- 
dant ne contraélent ni l’odeur-', ni le goûu 
Ces eaux contiennent en diffolution quelques 
fcls vitrioliques Sc du fel ammoniac , les uns 
8c les autres en très-petite quantité ; lorfqu’elles 
font refroidies , elles fervent à la boiffon , mais 
elles font pefantes à l’ellomac 8c paiïeroient 
difficilement fans les fcls qui y font dilTous. Je 
crois ces eaux échauffées par le même foyer 
que celtes des moulins ; elles font de même 
nature & peut-être font -elles contenues dans 
le même récipient. Elles fortent toute^les deux’ 
de la même montagne , 8c leurs fources ne font 
féparées que par le corps de cette grande mom 
tagne dans laquelle je fuppofe la fournaife ; on 
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a éprouve que ces bains produiroient les meil- 
leurs effets dans les maladies de la peau , les 
rhumatifmes 8c les maladies vénériennes; ils peu- 
vent fervir auflî d’étuves pour y recevoir les 
feules vapeurs humides ; mais ils font^ peu fré- 
quentés , parce qu’on y eü très-mal logé , 8c 
qu on y manque de tout. Le Gouvernement 
n a point encore imaginé d’y faire bâtir un pa- 
villon , quoique les foldats en garnifon en Si- 
cile y foient fouvent envoyés. * 

Les pierres qui avoifinent les bains ont aulTî 
reçu, dans quelques endroits, une altération 
dans leur couleur & leur pefanteur. 

Les bains de Lipari étoicnt connus des an- 
ciens & meme renommés ; Diôdore dit : Hcec 
infula thermis celebrlbus exornata efl : balneæ 
ijlài non modo ad bonam valctudinent- ccgrà- 

# tantibus midtiim conferunt , fed pro fingulari 
aquarum genio non mediocrem voliiptatis fruüum 

• prœflant. Fazzello en parlant de l’ile de Lipari, 
dit également : Balneæ funt inea tum humidae ^ 
turn fudatoriœ , ad valnudinem fimul & volup~ 
tatem accommodatijjîmæ. Ces eaux font* mainte- 
nant beaucoup moins fameufes qu’elles l'étoient 
Autrefois ^ 8c on ne va plus s’y baigner par pure 
volqpté. 

Lîle de Lipari efl fimmenfe magafin qui 
fournit les pierres - ponces à toute j l’Europe. 
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Cette produdion volcanique eft un objet d’ex- 
portation nécelFaire à plufieurs arts , & quelque 
quantité qu’on en ait enlevée , elles ne paroiffent 
pas diminuées. Plufieurs montagnes en font en- 
tièrement formées. On les trouve en morceaux 
ifolés au milieu des cendres blanches , farineufes 
dont j’ai parlé plus haut ; on en a ouvert des 
carrières d’une vafte étendue ch fouillant au pied 
des montagnes & dans les vallées qui les fé- 
parent , & l’ile entière paroît avoir pour bafe 
cette fubftance fingulicre. 

Quoique les pierres-ponces foient répandues 
dans toute l’Europe , ôc qu’on en fafie par-tout 
un grand ufage , il n’eft peut-être point de fubf- 
tanccs moins connues des Naturalifles. Aucun 
d’eux n’a rien dit de Tatisfaifant ni fur fa nature 
ni fur fa formation-, on lui a attribué pour ca- 
ractère elTentiel ,1a légèreté &: la faculté de nager 
fur l’eau , quoique cette propriété n’indique 
qu’une variété dans l’efpèce. On a cru qu’elle 
devoir fon origine aux afbeftes & aux amiantes 
altérées par le feu, parce que celle dont on 
fe fert dans différens arts , a un tiflii filamen- 
teux & un coup d’œil foyeux. On l’a confondue 
avec les feories noires , légères & fpongieufes 
des volcans à qui on a donné fouvent & im- 
proprement le même nom ; en un mot , tous 
ceux qui ont parlé de cette pierre ne pouvoient* 
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la connoître , parce qu’ils n’ont jamais vu que 
la feule efpèce des ponces légères qui ne pou- 
voir leur donner que des notions imparfaites 
fur cette matière. 

Le caradère cfTentiel des pierres-ponces eft 
d’ètre blanches on grifes. blanchâtres, d’avoir 
le grain rude , le tiflû fibreux , les pores prolon- 
gés , une apparence luifante , vitreufe ou foyeufe, 
d’être en général plus légères que les laves fo- * 
lides ordinaires & beaucoup moins dures , d’ê- 
tre exemptes de fer ; 8 c c’eft à l’abfence de ce 
métal que l’on doit attribuer une partie de leurs ' 
qualités; d’ailleurs les pierres-ponces diffèrent 
entr’elles par la denfité , par la folidité & par 
la pefanteur; & elles font d’autant plus blanches 
qu’elles font plus légères. On peut les divifer 
en quatre efpèces. Les unes font grifes , ont 
un grain ferré , des pores & dçs fibres peu ap- 
parens , une pefanteur conlidérable , une grande 
folidité , Sc un œil un peu vitreux dans la caf- 
-fure. On emploie ces pierres , qui fe taillent fa*- 
cilement , dans les angles des bâtimens & dans 
la maçonnerie des murs ; la ville de Lipari en 
efl prefque entièrement bâtie. Les fécondés font 
également grifes , mais plus légères , plus po- 
reufes , & elles ont la fibre plus marquée que 
dans l’efpèce précédente ; cependant elles ne 
furnagent pas l’eau. On s’en fert dans la conf- 
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truflion des voûtes, & on en exporte une grande > 
quantité , pour les employer à ce meme objet, ^ 
dans les villes maritimes du royaume de Naples 
& de Sicile. Les troifièmes , font les pierres- 
ponces lèpres , poreufes , fibreufes , qui ont 
une apparence foyeufe dans leurs fradures , qui 
furnagent l’eau , & qui joignent à une certaine 
confiflance , un grain rude qui les rend recom- 
mandables pour polir les marbres Sc les métaux; 
celles - ci feules font connues dans les pays 
étrangers. La quatrième efpcce ell une pierre 
très - blanche , extrêmement légère, d’un tilTu 
très-lâche , avec peu de confiûance ; elle paroît 
être arrivée au dernier point de raréfadion où 
puilte parvenir une fubflance , en confervant 
un peu d’ifhioH dans fes parties. Celle-ci n’ell 
d’aucun ufage. Lorfqu’elle tombe dans la mer, 
elle y fumage & ell portée à de très -grandes 
diflances ; on les trouve très-communément fur 
les rivages de la Sicile, de la Calabre & du 
royaume de Naples. On pourroit faire une cin- 
quième efpèce des ponces pour y placer les 
cendres blanches de Lipari , qui fe font formées 
de ces pierres mêmes qui ont été raréfiées par 
le feu, au point que la liaifon ou l’aggrégation 
- des parties s’efl rompue , & qu’elles fe font . 
pulvérifées en recevant une efpèce de volati- 
lifation. 


«r 
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Les pierres - ponces paroiffent avoir coulé à 
ÿla manière des laves & avoir formé comme 
elles , de grands courans que l’on retrouve à 
differente profondeur les uns au-delïùs des au- 
tres , autour du grouppe des montagnes du 
centre de Lipari ; elles fe font ainli entaflees 
en grands maflifs homogènes , fur lefquels on 
cherche toujours à ouvrir les carrières , pour 
l’exploitation des pierres bonnes pour bâtir; les 
pierres-ponces pefantes , occupent la partie in- 
férieure des courans ou des mafîifs ; les pierres- 
ponces légères font au-deffiis ; arrangement qui 
leur donne une nouvelle conformité avec les 
courans des laves ordinaires , dont les laves 
poreufes occupent toujours la partie fupérieiire; 
cette difpofition prouve encore l’Identité de 
nature entre les pierres-ponces pefantes & fo- 
lides , & celles qui font légères & peu confif- 
tantes , & elle démontre que cette grande raré- 
fadion ou cette légèreté n’eft point un carac- 
tère eflTentiel à ce genre de pierres ; les pierres- 
ponces qui font au milieu des cendres , repré- 
fentent les morceaux de laves ou compades ou 
poreufes , que les volcans vomiflent & rejettent 
en pierres ifolées. 

La fibre prolongée de la pierre-ponce eff 
toujours dans la diredion des courans ; elle eft 
dépendante de la demi-iluidité de cette lave , 

qui 
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^uî file comme le verre. M. d’Aubenton eft le 
preq?ier qui ait obfervé que les filets foyeux des 
pierres-ponces légères étoient un verre prefque 
parfait. Lorfqu’on trouve des morceaux de* 
pierres-ponces qui ont la fibre contournée dans 
tous les fens , ils ont sûrement été lancés ifolés , 
& ils ne dépendent d’aucuns courans. , 

Il eft bien fingulier que l’île de Lipari & celle 
de Vulcano foient les feuls volcans de l’Europe 
qui produifent en grande quantité la pierre- 
ponce j l’Ethna n’en donne point, le Véfuve 
' trèf-peu,& en morceaux ifolés. On n’en trouve 
point dans les volcans éteints de la Sicile, de 
l’Italie , de la France , de l’Efpagne & du Por- 
tugal ; j’avoue cependant que je ne connois 
pas affez les produdions du Mont-Hécla en 
Mande, pour favoir fi notre pierre s’y trouve 
en abondance. La produdion de cette fubftance 
doit être attribuée à une matière particulière, 
que les volcans traitent rarement , & au milieu 
de laquelle doivent s’être trouvés les foyers de 
ces îles ; il faut chercher cette bafe parmi les 
rochers qui ne contiennent point de fer , & par 
conféquent en exclure les fchiftes ar^leux, les 
roches de corne , les porphyres , &c. &c. Les 
craies & les pierres calcaires blanches pour- 
roieiit être faupçonnées de les avoir fournies en 
paflant à l’état de chaux fur -brûlée, mais le 
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feu ne peut jamais leur faire acquérir la con-» 
texture filandreufe de la pierre-ponce; & d’ail- 
leurs il n’eft pas probable que ces fubftances 
abforbantes fe trouvent au milieu des monta- 
gnes primitives dans lefquclles doit être placé 
le foyer de ces volcans. 

Sachant qu’en hiftoire naturelle & en phylîque 
les raifonnemens & les conjedures n’éqüivalent 
jamais aux expériences & aux obfervarions , & 
y fuppléent rarement, j’étudiai les pierres-ponces 
fur les lieux mêmes avec la plus grande atten- 
tion ; je m’attachai principalement à celles gui 
font pefantes & qui me paroiffant moins altérées 
par*le feu, peuvent conferver quelques carac- 
tères de leur bafe primitive. Je reconnus dans 
plufieurs le grain , les écailles luifantes & l’ap- 
pareiîce fiflfîle de fchiftes micacés blcuichâtres ^ 
qui fe trouvent interpofé en immenfe quantité 
au milieu des bancs de granit des montagnes 
du Val-Demona. Je vis dans quelques autres 
des relies de granit, dans lefquels je recon- 
noilTois encore les trois parties confliiuantes , 
quartz , feld-fpath & mica , & je remarquai quo 
ces trois fubftances qui fe fervent mutuellement 
de fondam , acquièrent , par l’aélion du feu , unô 
cfpcce de vitrification qui tient le milieu entre 
Pémail & la porcelaine , & qui peut être com* 
parée à «ne frite un peu bourfoufflée ; je leuf 
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vis acquérir par degrés le tiflu lâche & fibréux, 
la confiftance de la pouce, & je ne pus plus 
, douter que la roche feuilletée graniteuse & 
micacée & le granit lui -même ne fuflent les 
matières premières à l’altération defquelles on 
doit attribuer la formation des pierres-ponces (a}, 

. Les matières que je fuppgfe avoir fervi de bafe 
aux pierres-ponces ne font pas particulières aux 
montagnes du Val-Demona, elles fe trouvent en. 
abondance dans l’efpèce de montagnes que l’on: 
nomme primitives. Ml d’Arcet, dans fes Mémoires 
fur l’adion d’un feu continu , nous dit que les talcs 
&. les micas entrent affez facilement en fufion ; il 
a eflayé un granit de Bourgogne qui a coulé en: 
fe gonflant beaucoup dans le creufet : cette 
fufion , dit-il , eft au-delà de l’état de.frite. II a 
reconnu qu’un grand nombre de fpaths pefàns, 
couloit avec facilité, & hâtoit la fufion des autres 
matières. Le kaolin dont pn fe fert à Alençon 
pour la poterie eft une efpèce de granit à trois 
parties, dont la frite fe rapproche de l’état des 
ponces pefantes. Les granits des Pyrénées, 6 c 

(a) J’ai préiênté à MM. les Commillaires de l’Académie, 
une liiite d’échantillons qui concourent à prouver mon 
ppinion fut l’origine des pierres -ponces ; ces échantillons 
ont été enluit^ dépofés chez MM. le Duc de la Roche- 
foucauld , de Fougeroux de Bondaroi & Faujas de Saint- 

Fond. ■ • ■ - - ' ^ 
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celui du fameux piédeflal de la ftatue de 
Pierre premier, éprouvent une demi-fufion, & 
forment un corps gris, opaque & quelquefois 
bourfoufflé, félon l’aétivité du feu. Les granits du 
Limofin & de la Marche font très-fufibfes, 8c 
ïelTemblent plus ou moins au petunzé de Saini- 
Irié,que l'on emploie à la manufaélure de Sève, 
dans lequel le feld-fpath qui fert de fondant, 
contient une portion d’arg'ile furabondante à fa 
nature. Les frites de tous ces granits font 
blanches, parce que le fer n’y exifte point , ou ne 
s’y développe pas; 8c s’ils ctoient tous traités en 
grand par un feu comparable à ceux des volcans, 
ils produiraient des pierres-ponces de différentes 
efpcces. 

On peut me faire une objedion que je dois 
prévenir. Les matières propres à former les 
pierres-ponces étant fi communes dans la nature, 
pourquoi les îles de Lipari renferment-elles les 
feuls volcans qui fournifTent en immenfe quantité 
cette pierre fingulière f On peut me dire encore 
qu’il y a contradiéfion lorfque j’avance que les 
pierres -ponces n’cxiftent prefque que dans un 
feul volcan, 8c que cependant la majeure partie 
des anciennes montagnes contient les fubllances 
qui peuvent acquérir cet état particulier de frite 
poreufe & bourfoufflce qui. les conlUuie; je 
répondrai qu’il eft bien rare que le foyer d’un 

/ 

/ 
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volcan foit placé au milieu des granits , qu’il eil 
prerque toujours fitué dans les roches fchifteufes 
argileiifes qui renferment les porphyres , les 
petro-filex , les ardoifes , les fchorls , &c.’ matières 
qui travaillées par le feu , 8c beaucoup moins 
dénaturées qu’on ne le fuppofe , fervent de bafe 
aux laves ferrugineufes noires & rouges que l’on 
rencontre dans tous les volcans. II femble que 
ces roches argileufes contiennent en abondance 
& peut-être exclufivement les matières com- 
buftibles qui entretiennent l’inflammation des 
feux fouterrains; l’acide vitriolique 8c le princi- 
pe inflammable qu’elles renferment en abon- 
dance, font peut-être les moyens que la Nature^ 
met en aclion pour produire ces feux , dont 
l’exiïlence n’eft pas le phénomène de la Nature 
le plus aifc à expliquer. Je crois que ce n’eft que 
par une circonftance particulière que les volcans 
de Lipari ont trouvé dans leurs foyers quelques 
bancs ou couches confidérables de granit placés 
au milieu des roches qui fourni Toient à leur in-; 
flammation , de la même manière que plufieurs 
bancs des granits des Pyrénées f>nt renfermés 
dans les fchiftes 8c les petro-filex. Il eft certain 
que le foyer des volcans de Lipari doit s’être 
trouvé dans le lieu même du contad des matières, 
differentes , entre les fchiftes Sc les granits^ 
puifque leurs produdions font fi dilfemblables , 

E iij 
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que les unes conriefinent du fer & que les autre» 
en font exemptes. Pour qu’il y ait produdion de 
pierres-ponces , il faut que le granit fe trouve 
d’une nature très-fufible, & que le feu du volcan 
foit plus vif Si. plus aclif qu’il ne l’eft communé- 
ment. La lave qui eft fortie des flancs de l’Çthna 
en i65p, & qui a traverfé Catagne, a pour bafe 
un granit qui n’a point été dénaturé, dont aucune 
des parties conftituantes n’a été altérée. Celte 
lave , placée de nouveau dans un feu de fufion , 
fe vitrifie & fe met dans l’état d’une frite opaque 
ùn peu poreufe, qui relTemble aux pierres- 
ponces , preuve certaine qu’un feu plus aétif 
dans le volcan auroit changé cette immenfe 
coulée de lave en pierres fe'mblables à celles de 
Lipari. Le caradère vitreux des laves noires de 
Lipari , la quantité de pierres obfidiennes qui s’y 
rencontrent, montrent évidemment que fort 
inflammation efl plus adive que celle du volcan 
de la Sicile. 

Il eft impofTible de fixer exadement l’époque 
où les feux de Lipari fe font éteints , ou plutôt 
où ils ont cefîe de produire des éruptions; car 
ils fubfiftent encore fous les bains Sc les étuves. 
Si il ne faudroit peut-être qu’une légère circonf- 
rance pour ranimer leur adivité. Je crois que les 
dernières éruptions de cette île font anciennes. 
Si qu’elles remontent vers le fixicme fîècle de 
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notre ère. Les chroniques religieufes prétendent 
que faint Calogero, proteâeur de l’ile, chaflfa 
les Diables qui habitoient dans la Montagne aux 
Pierres-Noires , & que pour lors fon inflammation 
ceffa, qu’ils fe réfugièrent aux étuves & y occar 
fionnèrent des explofions; mais le Saint les y 
pourfuivit, & les força de repafler dans Vulca-» 
nella& enfuite dans Vulcano,où ils n’ont cefle 
. de jetter feu ôc flamme; & les Liparottes aflurent 
que depuis cette époque, Lipari a été tranquille. 
L’hiftoire naturelle pourroit tirer de cette tradi-» 
tion fuperftitieufe, une indudion fur l’inflamma- 
tion fncceflîve des montagnes de cette île , & fup 
fa celFation. Je ne ferois poûn étonné que les 
éruptions volcaniques euflent tenu réellement la 
même matehe que l’on fiippofe être celle des 
Diables. J’ai déjà annoncé que la montagne aux 
Pierres -Noires me paroilToit être la dernière 
formée, que fon ctater étoit le plus intaâ, & 
que la végétation n’y étoit encore que bien 
foiblement établie. La chute de l’ancien craiec 
de l’île Viilcano avoit peut-être fait cefler pour 
un tems l’inflammation de ce volcan , & alors 
l’ile de Lipari pouvoit être plus qu’à l’ordinaire 
tourmentée par fes feux fouterrains ; mais depuis 
que le nouveau crater de Vulcano s’eft formé, 
il efl polTible que les feux de Lipari fe foient 
appaifés, ayant trouvé un autre débouché. II n’eft 
* E iv. 
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nullement douteux que ces deux îles trcs-râppro- 
chées l’une de l’autre, n’aient communication 
enfemble, & peut-être même un foyer commun. 

Saint Calogero vivoit, dit-on, vers, 530 du 
tems de Théodoric, roi d’Italie; 8 c fi les chro- 
niques qui parlent de ce Saint font appuyées fur 
quelques faits vrais, on peut en conclure que vers 
le fixième fiècle Lipari a été délivré des éruptions 
de fes volcans. Je puis appuyer cette conjeéhire . 
& donner une nouvelle vraifemblance à la fixation 
de cette époque , en réunifiant & comparant les 
auteurs anciens qui parlent de cette île avec les 
auteurs plus modernes. Ceux qui font antérieurs 
au quatrième fiècle de notre ère , difent que fes 
volcans font enflammés ; ceux qui depuis le 
treizième fiècle font mention de Lipaçi , afiTuren» 
que fes feux font éteints depuis long-tems. 

Ariftote, dans fou Livre de Adrniran. audit, 
dit : In Lipara confpicuutn ignem, aiunt, atqut 
lucentem , non interdiu^fed no 3 u tantum ardere. 

Diodore & Strabon difent à-peu-près la même 
chofe. Théocrite, dans fa fécondé Idylle, com- 
pare l’amour aux flammes de Lipari : 

Sed quos amor excitât ignés 

Vulcani flaminis Lipareniîbus acrius ardent. 

Silius Ital. lib. iq , dit : 

Nam Lipare, vafiis fubter depafia caminis, 

Sulphureum vonrit cxerô de vertice fumum, 
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- Parmi les Hiftoriens des derniers fiècles, Je 
n’en citerai que trois. Fazzello dit : Infula htxc 
ignem ex pluribus crateribus olitn evomebat , cujus 
ora & vejligia adhuc cernuntur. 

Bottone, livre 5 de Pyrologia^ obferve en 
parlant de Lipari, que : Superiorï fœculo extinSi 
prorfus fuêre ignés, five abfumpta omni fulphurea 
materia,Jive alia de caufa : eorurn tamen vejligia 
adhuc cernuntur. 

Damico , dans le Lexicon Siculum , art. Lipari^ 
remarque que : Ignis porro expirationes quoqut 
in ea quondam fuijje PUnius , Strabo, Arijloteles 
Siliufque tejîantur, cujus vejligia adhuc prœjlant 
etji hodie eruptio nuLla; à multis imo abhincfxcu-' 
lis ail taie vifum fciamus. 

Si dai]s toutes ces autorités on ne peut pas 
trouver une époque fixe, on peut au moins en 
conclure que l’île de Lipari n’ell plus fujette 
depuis très-long- tems à des éruptions, & que 
les feux qui fubfiftent epeore, n’y brûlent plus 
que pour procurer aiix jiabitans des foula- 
gemens dans leurs maladies , & non pour y 
produire ces commotions violentes & ces gran- 
^ des explofions qui autrefois y ont été fi com- 
munes. 

Toutes les montagnes de l’île de Lipari formées 
de matières peu confifiantes & qui n’ont aucune 
liaifon entr’elles , font aifément creufées par les 
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eaux. Les pluies de l’hiver y occafionnem lans 
ceflTe de nouvelles dégradations ; elles y ouvrent 
des ravins qui les pénètrent de plus de cent pied» 
de profondeur, & elles entraînent toutes le» 
terres qu’elles rencontrent fur leur palTage. Les 
ravages des eaux font un des fléaux de Lipari, 
Le feul moyen de les empêcher feroii de laiflèr<. 
nicultes tous les fommets des montagnes; car 
c’efl toujours par les hauteurs que commencent 
les éboulemens. Les herbes & les brouflâilles 
dont ils fe couvriroient , donneroiem par l’entre- 
lacement de leurs racines, une forte de liaifon au 
fol, & s’oppoferoient ainfi à l’effort des eaux 
raflTemblées en torrens. Les habitans favent par 
expérience que cette méthode eft l’unique pour 
arrêter les dévaftations qu’ils craignent & qu’ils 
éprouvent continuellement; le Gouvernement a 
fait des rcglemens Ôc des ordonnances qui dé- 
fendent de cultiver les hauteurs ; ordonnances 
qui font communes à toutes les îles Æoliennes 
qui toutes éprouvant le même inconvénient. 
Mais elles ne font point obfervées; Faugmen- 
tation de la population demande de nouvelles 
fubfiflances , & l’accroiffement du commerce 
dans ces îles excite l’induftrie ; les habitans , 
malgré la loi & le danger, étendent journelle- 
ment leur culture fur toutes les parties qui en font 
Hifceptibles. 
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L’île de Lipari eft très -fertile, elle produit, 
fur-tout des fruits délicieux & en grande quantité, 
quoi qu’en dife Diodore, qui en remarquant 
l’excellence de fes fruits , prétend qu’elle eft 
peu fertile : Frugum mediocriter ferax y eofque 
arborum fruâus qui jucundijftmam fruentibus 
obledationem afferunt , fubminifirat. Il fe peut 
que de fon tems la vive fermentadon des vol- 
cans & les feux qu’ils lançoient , s’oppofaflent • 
à la culture; le fol peut être devenu plus fer- 
tile, & la végétation avoir acquis une nouvelle 
adivité par une combinaifon plus intime des 
fels qui , répandus trpp abondamment , pou- 
voient nuire aux plantes. Il eft certain que l’a- 
bondance de cette île ne fut pas connue des 
anciens ; Cicéron la dépeint -comme ftérile & 
inculte. On voit, liv. 5 in Verr. ^gri Liparenjîs 
tniferi atque jejuni decimns ; il l’appelle ; Jn- 
fula inculta. Les modernes rendent plus de 
juftice à ce fol; Fazzello en parle en ces ter- 
mes : SoU natura ferax & fruüuum domejîicorum 
fuavitate celebrïs. L’abbé Pirri dit de Lipari : 
In Sicilia facra , fuavijjîmi ex ejus fæcundijfimo 
agro proveniunt fruQus. Bottone, in Pyrologia, 
en fait aufîi mention ; Soli natura ferax fruüuum 
domejîicorum copiç. clara ; il ajoute enfuite : 
Uvœ proveniunt quœ pajfœ & unicœ , & in orcis 
tondim y uberrimè hinc afportantur. Pour moi 9 
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j’y ai mangé deç figues excellentes. Elles y font 
en grande quantité ; & on les fait fécher pour 
les tranfporter dans les pays étrangers. Les autres 
fruits y ont ce même degré de bonté. On y 
recueille peu de bled , parce que prefque tous 
les terreins qui y feroient propres, font con-, 
facrés à la culture de la vigne, qui eft pour 
Lipari, l’objet principal de l’économie rurale j 
•cet emploi du fol procure plus d’avantage & 
plus de profit; auffi les vignes attirent tous les 
foins des cultivateurs, elles font très-bien tra- 
vaillées ; les ceps font foutenus par des bois 
arrangés de manière à former des efpèces de 
toits plats , élevés de trois pieds, fur lefquels on 
replie & attache les branches ; l’air qui cir- 
cule au-defibu? de cette charpente en écha- 
faudage , empêche le ràifin de fe pourrir , dit- 
fipe l’humidité & procure une maturité plus 
parfaite; on y fait du vin de plufieurs efpèces, 
tous très-bons. Le plus renommé 8c le meilleur 
eft celui de Malvoifie ; on en exporte beaucoup 
dans les pays étrangers, mais il a le défaut de 
ne pas fe conferver dans les climats plus chauds. 
La majeure partie des vignes font deftinées à faire 
des raifins fecs , dits paffblis. La façon confifle 
à cueillir le'raifin lorfqu’il eft bien mûr, à le 
plonger dans une leflive de cendres , plus ou 
moins chargée de fel , félon la maturité du 
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râifin, & à le mettre enfuite fécher au foleil. 
L’objet de cette lelTîve chaude & alkaline eft 
d’abforber l’acide du raifin , afin que la partie 
fucrce du moût puiffe mieux fe criflallifer, 
Sc attire moins l’humidité de l’air. Les raifins 
que l’on emploie pour les paflblis , font dô 
deux fortes J les uns font petits, noirs & fans 
pépins; ils font les plus délicats & les plus 
recherchés ; les autres font jaunes , longs & ont 
des.pepins; ils font les paffblis ordinaires. L’une 
Sc l’autre efpèce font l’objet d’un commerce 
confidérable , qui procure en retour aux habi- 
tans les chofes nécelTaires à la vie , fur - tout 
le bled , dont ils ne recueillent que ppur trois 
mois. 

Quelque fertile que m’ait paru l’île de Lipari, 
Je n’y ai point trouvé cette yivacité, cette force, 
cette vigueur de végétation qui étonnent 8c que 
l’on admire fur la croupe & à la bafe de l’Ethna. 
B eft vrai que la nature du fol eft différente; 
il n’y a point ici de cette argile noire, tenace, 
qui provient de la décompofition des laves 
ferrugineufes , & à qui l’on doit attribuer la 
grande fertilité de tous les terreins volcani- 
ques. ' 

Les habitans de Lipari faifoient anciennement 
«ne grande quantité d’alun, ils le tiroient pro- 
bablement par la lixiviation des terres expofées 
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aux vapeurs acido-fulfureufes du volcan. Dio^ 
dore dit que les Romains levoient fur ce fel 
un gros tribut , Sc que les Liparottes en tiroient 
un grand profit : Alumirùs famigeratum habei 
metallum , unde magnum Romani veâigal & 
parai incredibiles quajîus faciunt. Ce genre 
d’indiiflrie & de commerce a totalement dif-^ 
paru , H n’y a plus de manufadure d’alun dans 
toute l’île. Peut être les terres y font-elles moins 
propres depuis l’extindion- des volcans; peut- 
être auffi les habitans occupés d’objets plus 
cflentiels dans la culture de leurs terres, ont- 
ils négligé cette petite branche de commerce* 
La viUe de Lipari , capitale de toutes les îles , 
ficge d’un évêque , demeure d’un gouverneur , 
efl petite , vilaine & mal bâtie ; elle eft fîtuée 
au bord de la mer, liir un terrein bas , au-delTous 
d’une montagne efcarpée de tous côtés , qui 
forme un cap en s’avançant dans la mer, & 
fur laquelle eft bâti un château fort par fa po- 
fition, peu fortifié par l’art, mais fuffifant pour 
en impofer aux Barbarefques. Ce château ren» 
fermoit autrefois tous les habitans de l’île; mais 
l’augmentation de population & la commodité 
les ont invités à venir s’établir au pied de ce 
rocher, & à y bâtir la ville actuelle. Il y a 
deux efpèces de ports aux deux côtés de la 
montagne dU' château , l’un & l’autre en face 
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dé la ville. Le plus, petit n’ell couvert que par 
le corps de l’île, & ne peut être regardé que 
comme une plage battue par la moitié des vents 
& qui ne convient qu’aux barques qui peuvent 
fe tirer à terre. L’autre elt une efpèce de rade 
aflez grande , formée par les montagnes du nord,' 
qui fe courbent en arc ou demi-cercle, & qui 
fe terminent par la pointe dite del Capitello. 
Les bâtimens y font expofés à tous les vents, 
depuis le nord-eft jufqu’au fud-eft; les petits 
Lâtimens feulement , peuvent alors trouver un 
abri fous le château* 

La population de l’île ell à - peu - près dè 
quatorze piillé âmes, dont les trois quarts ha- 
bitent la ville , & les autres font répandus dans 
la campagne. 

Le caraftère national des Liparottes efl très- 
marqué ; ils font braves , adifs , affedionnés à 
leur pays, prompts, vindicatifs & fuperftitieujc. 
Les femmes y font très -fécondes, Sc leur tem- 
pérament eft fi prématuré, que les mariages 
du peuple fe font ordinairement à l’âge de douze 
ans; la meilleure troupe que le roi de Na- 
ples ait à fon fervice, eft fon corps de Lipa- 
rottes. 

Les tremblemens de terre font aftez fréquens ' 
dans l’îlc de Lipari, mais ils ceffent ordinai- 
rement lorfque les éruptions de Vulcano eom- 
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mencent. On y reflentit vivenient le tremble-' 
ment de terre qui, lep Janvier renverfa 

prefqiie toutes les villes de la Sicile, & qui 
enfevelit fous leurs ruines plus de cent mille 
perfonnes : cependant la ville de Lipari n’éprouva 
•pas le malheureux fort des villes du Val di 
notto ; il y eut peu de maifons renverfées, & 
les habitans attribuèrent la confervation des 
autres, à la protechon de Saint Bartholomé, 
leur patron , en qui ils ont la plus grande con- 
fiance. 

Le 1 1 Oâobre 1 5 pi il y eut une tempête 
aflreufe , qui pouvoit détruire Lipari , fi fes 
efforts fe fuITent tous portés fur la ville ; la mer 
étoit dans une agitation effrayante, & il tom- 
boit en même-tems une grêle abondante, dont 
les grains pefoient jufqu’à cinq livres ; ils étoient 
de forme irrégulière , avec des angles aigus , 8 c 
ils avoient dans le centre, une groffe bulle d’air, 
reffemblante à un œil, ainfi que le dit la rela- 
tion faite dans le tems. Tout ce qui fe trouva 
en rafe campagne au-delTous de la nuée fut 
haché , les beftiaux furent tués i heureufement 
le vent chaffa la nuée, qui acheva de fe déchar- 
ger en pleine mer. 

Dans l’iiiffoire & les chroniques de Lipari, 
& dans* tous les auteurs anciens & modernes, 
je h’ai trouvé que ces feuJs faits qui puiffent 

intérelTec 
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îmcreflfèr l’hiftoire naturelle. Je n’entrerai dans 
aucun détail fur fon hiftoire civile & politique , 
parce que cette partie n’eft pas de mon reffort. 

AJatières volcaniques particulières à Vile de Lipari 
proprement dite» 

L’île de Lipari contient une grande variété 
de matières volcaniques. Il y a des laves de 
toute efpèce , de noires , de rougeâtres , de com- 
pades , de poreufes , toutes produdions qui lui 
font communes avec les autres volcans. Mais en 
général les matières du centre de l’île ont une 
légéreté , une teinte & un càradère qui leur font 
particuliers. Les montagnes de l’intérieur ont , 
ainfi que je l’ai déjà dit , une couleur blanche 
qui ■ les fait reffembler à des amas de craies 
calcaires. Les cendres y font d’une blancheur 
éblouilTante , elles renferment toutes les variétés 
des pierres-ponces qui ne diffèrent entr’elles que 
par leur denfité & par une fibre & des pores plus 
ou moins apparens. On y trouve : 

N°. I. Pierre-ponce grife, pefante & dure; 
elle a un caradère & une calTure un peu vitreufe ; 
fes pores font peu apparens , & elle reffemble un 
peu à la frite de la porcelaine. On la trouve en 
I îmmenfc quantité dans prefque toute l’île de 
Lipari, Elle y forjsne^ 4es montagnes entières , & 
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elley eft enfevelie fous les ponces plus légères, 
& fous les cendres blanches & farineufes du 
N®, y. Elle fe laiflTe tailler facilement, & fa foli- 
dité permet qu’on l’emploie dans les angles des 
bâtimens & dans la maçonnerie des murs. 

N“. 2 . Pierre-ponce grife plus légère & moins 
dure que la précédente, dont les pores & les fibres 
font un peu plus prononcés , mais qui cependant 
ne fumage pas dans l’eau ; elle fe trouve placée 
ordinairement au-deflTus du N®, i. On s’en fert 
dans la confirudion des voûtes , & on en exporte 
une grande quantité’ pour les employer à cet 
ufage dans différentes villes maritimes de la Sicile 
& du royaume de Naples. 

N°. 3. Pierre-ponce légère, poreufe,fibreufe, 
& foyeufe ; elle fumage l’eau , elle a un grain 
rude , & aflèz de confiftance pour être employée 
dans les arts , elle fert à polir différentes matières. 
Plufieurs bâtimens viennent s’en charger toutes 
les années pour la tranfporter dans les différentes 
parties de l’Europe. 

N“. 4. Pierre-ponce très -légère , prefque 
friable , qui fe trouve en très-grande quantité au 
milieu des cendres du N®, y ; elles ne font d’aucun 
ufage, parce qu’elles n’ont point de confiftance. 

N°. 5. Cendre blanche, farineufe ; elle a 
l’apparence d’une terre crétacée , & elle peut 
tromper l’obfervateur qui la volt pour la premièrè 
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fois , mais il reconnoît enfuite qu’elle n’eft point 
effervefceme avec les acides , & qu’elle n’eft que 
la pierre-ponce elle-même réduite en poudre , 
foit par l’effet du frottement ou d’une efpèce de 
trituration , foit par celui de l’aâion violente du 
feu qui , en bourfoufflant exceflîvement cette 
pierre , en aura raréfié les parties au point de 
les divifer , Sc en quelque forte les volatilifer. 

N°. 6 . Pierre-ponce folide , dans laquelle on 
reconnoît le grain & l’apparence fiffile de 
certaines roches fchifteufes , micacées , très- 
communes dans les montagnes du Val-Demona. 

N°. 7. Granit à trois parties , quart? , feld- 
fpath , Sc mica noir en lames exagones j le quartz 
& le feld-fpath ont un commencement d’altéra- 
tion qui les rapproche de l’état de la pierre- 
ponce; il fe trouve incorporé, & faifant même 
partie des pierres-ponces pefantes. 

, N®. 8. Roche compofée avec l’apparence 
fiffile qui dans une pâte grenue argilo-quartzeufe 
renferme des grains de quartz & de mica ; elle 
fe trouve dans les montagnes qui renferment les 
pierres-ponces. 

N". 9, Roche compofée de quartz Sc de feld- 
fpath blanc , ou efpèce de granit femblable au 
mélange de quartz Sc de feld-fpatK de Saint-Irié 
en Limofin , que l’on nomme petunfé. Une 
partie de cette roche a pris un tiffu filamenteux, 

Fij 
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& a éprouvé une demi-fufion qui la met dans 
l’état de pierre-ponce ; elle fe trouve incorporée 
dans les pierres-ponces pefantes. 

N°. lo. Efpèce de granit femblable au précé- 
dent , dont une partie eft pafTée à l’état de pierre- 
ponce , & l’autre a formé un verre grisâtre & 
opaque. Elle fe trouve dans les montagnes qui 
renferment les ponces. 

Il y a un grand nombre de variétés qui uniflènt 
les dix efpcces ci-deflùs , & qui forment infenfi- 
blement le paflage de l’une à l’autre. Elles ne 
paroifTent différer que par le degré ou l’aéHon 
du feu qui a plus agi & plus altéré les unes que 
les autres : le granit & la roche feuilletée , lorfqu’ils 
font peu altérés, & la pierre-ponce la plus légère, 
font les deux extrêmes d’un genre de vitrification 
& d’une raréfadion opérée par les volcans. 

N“. II. Pierre volcanique grife &compaâe; 
fon grain eft fin & ferré , fa caffure eft nette 8c 
vitreufe comme celle des filex opaques j elle a 
des veines parallèles rougeâtres. 

Les volcans n’ont jamais eu de produits qui 
euffent moins que cette pierre le caradère qu’ils 
impriment aux matières qu’ils traitent ; fon appa- 
rence', fon grain, (es couches exadement horizon- 
tales , fa pofiiion , font des circonftances qui 
paroi ffent plus convenir aux agathes de Torcifî 
çn Sicile qu’aux laves ordinaires, Lorfque je fus 
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tonvaincu par une obfervation réfléchie que cette \ 

pierre appartenoit bien réellement aux produits 
volcaniques, j’ai cru y reconnoître une éruption 
boueufe & argileufe qui par une fluidité aqueufe 
peut av^oir coulé à la manière des taves; elle efl 
difpofée en bancs de trois ou quatre pouces 
d’épailTeur , interpofés au milieu de cendres 
volcaniques noirâtres , foiblement agglutinées* 

Les bancs font divifés par des fentes femblables 
à celles opérées par le retrait , qui produifent des 
efpèces de cubes. 

Cette piene extraordinaire fe trouve dans 
l’efcarpement à pic au-defTous des étuves de 
Lipari,dans lequel on peut compter cinquante 
bancs alternatifs de cendi*es & de pierres. 

• N°. 12. Pierre volcanique femblable à la pré- 
cédente , mais adhérente à la couche decaidres ^ 
agglutinées qui la recouvre ; ou recormoît dans 
celle-ci qu’elle étok primitivement dans un état 
de fluidité , puifque la cendre qui eiltombée deflus 
y efl reliée empâtéev - 

N", 15. Pierre femblable à la précédente* 
dans l’intérieur de laquelle il y a des parties 
noirâtres qui relTemblént àr des fragmens de 
feuilles d’algues» 

N”. I4> Variété dans laquelle une feuille 
d*atgue paroît toute entière. 

N®. ly* Sable vtJcanique formé de grains 

F üj 
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noirâtres , durs , agglutinés par une cendre plus 
fine de couleur grife ; il forme des bancs horizon- 
taux entrc-mêlés avec les pierres des Numéros 
précédons. 

Pierre volcanique blanche , compare 
& pefante ; elle a la caflure nette & le graia 
femblableàla pierre calcaire; mais elle ne fait 
aucunmouvement d’effervefcence avec les acides ^ 
& elle happe à la langue comme les argiles. Eft- 
elle une efpèce particulière de lave f ou une lave 
altérée par les vapeurs acides ? c’efl ce que je 
n’ofe décider, quoique je penche pour la dernière 
opinion. Elle fe trouve en très-grande quantité 
dans la partie des étuves. ' 

N°. 17. Lave poreufe primitivement noire , &; 
qui expofée aux vapeurs acido-fulfureufes des 
étuves, eft devenue jaunâtre. La furface y efl 
plus altérée que le centre, où il y a des points 
luifans fpathiques , qui paroilfent du fpath pefant 
régénéré , ou du feld-fpath préexiflant. 

N°. 18. Lave poreufe entièrement blanche » 
4ont les cavités contiennent des grains de félénite 
qui s’y font formés par l’union de l’acide fulfuréux 
avec les parties calcaires qu’elle renfermoit* 

N'’, ip. Pierre blanche , compade , d’un tiffU 
lâche, traverfée par des veines violettes ; cette 
pierre eft une lave altérée par les vapeurs ; le 
fer qui étoit divifé entre toutes les parties de 
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eette pierre pour lui donner une teinte uniforme, 
s’eft raflemblé , & y a formé les veines dont elle 
ell traverfée. 

N°. 20. Pierre blanche d’un tilTu lâche & 
d’une dureté femblable à celle de la craie de 
-Champagne dont elle a l’apparence ; elle happe 
à la langue comme les argiles : je la crois encore 
une lave altérée & blanchie par les vapeurs 
acides , puilqu’elle fe trouve uniquement au- 
defllis des bouches par où prennent ilTue les 
vapeurs qui échauffent les étuves ; la fouflraâion 
de fon principe colorant peut lui avoir ôté fa 
confiibnce & fa pefanteur. Les habitans en font 
des ftatues groffîcres qu’ils travaillent au couteau, 
&. dont ils décorent leurs égUfes ; la grande 
blancheur de cette pierre dénote qu’elle ne 
contient plus de fer. 

N°. 21. Variété de la précédente, tachée d’une 
inlînité de petits points rouges : elle fe uouve 
dans la même circonftance. 

N°. 22. Pierres qui expofées aux vapeurs acido- 
fulfureuftÿ fe bourfouffient 8 c fe gercent , parce 
que la félénite qui s’y forme en grande quantité 
occupe plus d’efpace que la partie calcaire donc 
l’acide fe fature. La furface de ces pierres fe 
couvre auffi d’une croûte raboteufe de félénite 
blanche ou colorée en rouge , félon le fer que 
la pierre contient. Ces laves altérées ont une 
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variété de couleurs & de teintes, qui fur les lieux 
fait un effet intéreffant. 

N". 23. Sélénite en petits grouppes informes, 
détachés de la furface des pierres volcaniques , 
qui font expofées aux vapeurs des étuves. 

N°. 24. Sel ammoniac & foufre qui fl fubliment 
enfemble , & s’attachent à l’extrémité des canaux' 
qui donnent paflage aux vapeurs humides , près 
des étuves. 

N°. 2y. Verre volcanique noir, dur & com- 
pade, femblable en apparence au bitume de 
Judée; il fe trouve en grande quantité & en 
très-gros morceaux au milieu des pierres-ponces, 
des cendres & des autres laves de Lipari. 

N“. 26. Verre volc»iique gris, efpèce d’émail, 
qtoi reflèmble exadement à un fîlex de même 
couleur. 

N°. 27. Autres verres volcaniques de diffé- 
rentes teintes , dureté & denfîté ; ils font communs 
dans Pile de Lipari , & ils reffemblent à ceux que 
fournit l’île Vulcano. 

N®. 28. Verre volcanique noir qi» contient 
des morceaux de laves poreufes , qui s’y font 
empâtés lorfqu’il étoit fluide & coulant , ou qui 
font un relie des laves dont une fécondé fufion 
plus parfaite a prodmt le verre. 

N °. 2p. V erre volcanique noir avec des cryflaux 
vitreux blancs, que je crois être une efpèce de 
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fêld-fpath. Cette vitrification efl encore com- 
mune à Lipari. 

N°. 50. Pierre volcanique à fond violet avec 
des taches blanches ; le grain de cette pierre eft 
femblable à celui de l’émail. 

N°. 31. Différentes laves de l’île de Lipari; 
elles n’ont rien de particulier , ni qui les diftingue 
de celles des autres volcans , fi ce n’eft un earadère 
un peu plus vitreux. 


DESCRIPTION 

DE L’ILE DES SALINES. 

Incendiorum porro monumenta in ea exhibent quoque 
fauces , five craterœ quœ adkuc extant. 

Lexicon Stculum. 

Je partis de Lipari le 17 Juillet après le 
coucher du foleil , pour continuer ma vifite des 
^les Æoliennes,& pour aller parcourir celle des 
Salines , qui h’efl féparée de Lipari que par un 
canal de deux milles de large. Cependant 
j’employai une partie de la nuit à naviguer, avant 
d’y arriver , parce qu’elle eft fîtuée à l’oueft de 
Lipari dans la partie oppofée à celle où efl bâtie 
la ville. Je débarquai le 18 de très-grand matin 
au village de Santa-Marina ^ & j’y pris dans 
l’inflant up guide pour m’indiquer les chemins,’ 
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L’île des Salines a quinze milles de tour. Elle 
eft à-peu-près ronde; elle conrient trois mon-^ 
tagnes placées de manière à former entr’elles un 
triangle. Deux font réunies par leur bafe & 
divifées par leurs fommets : la troifième eft abfo- 
Jument diflinde & ifolée ; elle eft féparée des 
autres par une vallée qui traverfe l’île, de manière 
que lorlqu’on eft en mer dans la partie du fiid , & 
qu’on voit de loin cette île, la courbure des 
eaux fait difparoître le fol de la vallée , & il 
femble qu’il y ait deux îles très-voifines l’une de 
l’autre. C’eft à cette apparence qu’elle doit fon 
ancien nom Didyma , ainfi que le dit Strabon r 
yi forma Didjymam , id ejl Gemellam vocarunt, 

La montagne ifolée eft fituée à l’oueft des deux 
autres ; on la nomme Malafpina. Sa forme eft Iç 
cône le plus parfait que j’aie encore vu ; fa 
hauteur perpendiculaire eft de plus d’un mille : 
fon fommet eft prefque pointu ; à peine s ’ap- 
perçoit-on qu’il foit tronqué : il porte cependant, 
m’a-t-on dit , une fofle ou crater peu apparent. 
Sa pente eft extraordinairement roide , & on eft 
étonné que les matières dont elle eft formée» 
puiflent fe foutenir fur auflî peu de talus. Son 
pied même eft trop efcarpé pour être fufceptible 
de culture ; elle eft couverte de brouftailles .& 
de genêts , dont les habitans fe fervent pour 
foutenir leurs vignes, Je ne fus pas tenté de la 
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gravir , parce que je n’y voyois qu’une fatigue 
extrême , peut-être même rimpoflibilité de par- 
venir jufqu’au haut-iHll d’ailleurs rien qui pût me 
dédommager de mes peines , & fatisfaire ma 
curiofité. Je m’en approchai feulement pour 
connoître les matières dont elle eft compofée, 
& je vis qu’elle ell formée de fcories noires 8c 
de cendres grifes. Elle ne porte fur fes flancs 
aucim courant de lave , aucune matière folide , 
& il ne me parut pas qu’elle ait jamais été 
ouverte par aucune bouche latérale , ni par 
aucune percée de lave j elle doit fa formation à 
une fuite d’explofions les plus perpendiculaires 
poflîbles, puifque l’entaflement s’eft fait auflî 
régulièrement , & fur une bafe infiniment petite 
relativement à la hauteur. Toute la partie exté- 
rieure de cette bafe ell baignée par la mer. La 
partie qui regarde l’intérieur de l’ile préfente de 
grands courans de laves qui fe font fait jour au 
pied même de la montagne , & qui ont coulé des 
deux côtés dans la vallée. 

Les deux autres montagnes réunies par leur 
pied , font entr’elles du nord au fud j elles fe 
divifent à-peu-près à moitié de leur hauteur^dc 
chacune d’elles prend alors une forme conique ; 
celle du nord ell la plus balTe, on la nomme 
Monte del Capo ; l’autre que je gravis , fe nomme 
Monte délia Fojfa felicet La bafe éyafée de ces 
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deux montagnes eft couverte de vignes, qui 
les entourent jufqu’au tiers de la hauteur , o4 
la pente devient trop roïÉ^pour en permettre 
la culture; là partie fupérieure eft garnie de 
broulTailles & de grands genêts de différentes 
efpèces. 

Lorfque j’entrepris de gravir la montagne 
délia Fojfa felice , je ne la jugeai pas aufll haute 
que le centre de Lipari ; elle ne me parut pas 
fort rapide, & je ne crus pas l’accès de fon 
fommet difficile ; mais lorfque j’eus traverfé les 
vignes qui enveloppent fon pied, & que je fus 
arrivé au milieu des genêts, la difficulté de la 
marche & le tems que j’employai m’apprirent 
que je m’étois trompé. Je crois que cette mon- 
tagne efl la plus haute de toutes les îles Æo- 
Üennes , & qu’elle s’élève de près d’un tiers 
au-deffus du plus haut fommet de Lipari ; j’eus 
une peine inouie pour arriver jufqu’à fon fom- 
met , & , fans les genêts & les brouflâilles dont 
je m’aidai, je n’y ferois pas parvenu. Je pou- 
vois employer alors dans fa vraie fîgnifîcation , 
le proverbe , fe raccrocher aux branches. Je 
trouvai fur la fommké les veftiges d’un ancien 
crater, c’eft-à-dire, un baffin rond & plat, 
enfoncé de trente pieds, qui peut avoir trois 
cens pas de circonférence ^ & qui eff entouré 
d’une petite colline circulaire» H cil rempli 
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âe fougères , qui ont donné à la montagne 
le nom de Fojfa felice , ou crater aux fou- 
gères. 

Du fommet de cette montagne , je dominois 
fur les deux autres & j’apperçus fur celle del 
Capo , un crater aflfez bien caraâérifé j j’y dé- 
couvrois aulfi .très-diflindement les deux îles 
Alicuda 8c Felicuda, 

J’étois monté par la partie de l’efl , je def- 
cendis du côté oppofé. J’y trouvai des efcar- 
pemens formés par des laves dures & com- 
pades, noires 8c grifes, & je vis des courans 
des mêmes laves , qui ont coulé jufqu’au pied 
de la montagne , 8c qui doivent être forties de 
fon crater , puifque je n’apperçus fur les flancs 
aucune bouche particulière qui ait pu leur donner 
ilTue ; en fuivant la diredion que j’avois prife , 
j’arrivai auprès d’une églife qui eft au centre de 
l’île 8c dans le milieu de la vallée qui la traverfe 
du nord au fud. ^ 

C’eft dans cette vallée , qui peut avoir en 
quelques endroits cinq cens pas de large , que 
fe font portés tous les efforts de la culture ; 
aufli cette vallée eft de la plus grande fertilité , 
elle eft couverte de vignes , contenues par 
des bois , comme celles de Lipari , & le petit 
efpace qui divife chaque pofleflîon, eft femé 
de légumes. Il y a quelques habitations répau- 
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dues fur ce payfage délicieux, comparable à 

ceux de la bafe de l’Ethna. 

Le fol de cette vallée efl fort exhaufle au 
milieu de l’île , par le concours des laves qui 
y ont coulé des trois différentes montagnes, 
qui ont pris la direétion que leur indiquoit la 
pente , & qui fe font arrêtées à différentes dis- 
tances ; de manière que les deux extrémités de 
cette vallée , qui donnent dans la mer , font 
fort furbaiffées , & prefqu’au niveau de l’eau. 
En la prolongeant vers le nord pour aller au 
village d’Amalfa , fitué au bord de la mer , je 
defcendis fuccefîivement ces courans de laves - 
qui fe terminent comme autant de grandes mar- 
ches d’efcaliers ; il y en a de fort épais , leurs 
laves font extrêmement dures ; elles ont un grain 
ferré , fin , fans aucuns pores ; leur couleur efl 
noire ou rougeâtre , avec des points blancs 8c 
ronds ; elles font en tout parfaitement femblables 
au porphyre, auquel elles paroiffent devoir leur 
origine. On y reconnoît la même pâte, les 
mêmes taches de feld-fpath ; ces laves font une 
nouvelle preuve que les feux volcaniques n’al- 
tèrent pas toujours effentiellement les matières 
foumifes à leur adion , qu’ils leur donnent un 
genre de fluidité qui ne change pas abfolument 
leur contexture naturelle , 8c que la fufion des 
laves n’eft pas la même que cdle que. nous 
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opérons dans nos fourneaux , où par la vitrifi- 
cation, nous dénaturons réellement toutes les 
fubftances que nous traitons ; j’ai déjà fait cette 
obfervation fur les laves de l’Ethna (a). 


(a) J’ai dit , en parlant de la lave qui fôrtit des flancs de 
l’Ethna en 1669 , qui traverfa la ville de Catagne pour (ë 
précipiter dans la mer , & dans laquelle on reconnoît les 
parties conflituantes du granit : 

<( Le long & prompt trajet que fit cette lave prouve 
» qu’elle étoit dans un état de grande fluidité , cependant 
B le fthorl , qui eft regardé comme une fiibflance très- 
» fiifible par elle-même , n’y a point Ibuflêrt d’altération ; 
B le feld-lpath n’y a point perdu (à contexture écailleule. 
» L’aâion du feu qui agit en grande maflê , efl donc très- 
» différente de celle que peut produire le feu de nos four- 
B neaux. Nous ne pouvons rendre molles & fluides les 
O matières terreufes & pierreufês que par une vitrification 
i> plus ou moins parfaite, &conféquemmentpar une altération 
» dans l’arrangement de leurs parties. Il paroît qug le feu 
B agit feulement dans les volcans comme diflblvanL II 
» dilate les corps , s’introduit entre leurs molécules , de 
» manière à les laiflêr gliflèr les unes fur les autres , 8c 
B lorfqu’il fe diflipe , U laiflè les différentes fbbflances â- 
B peu- près dans le même état où il les a trouvées; il n’avoit 
B fait que rompre la force d’aggrégation qui forme les 
B corps folides. On peut comparer ce phénomène avec celui 
B de l’eau dans la folution des Tels , qui participent alors à 
B la fluidité du menflrue , & qui redeviennent concrets pat 
» fbn évaporation ». 

Cette obfêrvation eft eflèntielle pour étudier & comparer 
les produits des volcans. 


Digilized by Google 



ip '5 VoYAOE AUX Iles 

Lâ pierre volcanique eft ici en mafïès fi corn 
fidérables & fi folides , qu’on pourroit la fubfi- 
tituer au vrai porphyre , lui faire prendre le 
même poli , le même luflre , & l’employer 
comme lui dans les ornemeas d’architedure 8 t 
dans les meubles de luxe. 

Quoique les montagnes dont je viens de parler, 
contiennent des laves folides , elles font cepen- 
dant principalement compofées de cendres 8 c de 
fragmens de fcories , matières peu confifiantes 
& nullement liées entr’elles; de manière que les 
eaux pourroient y caufer les mêmes dégrada- 
tions qu’à Lipari , & y faire de profondes ex- 
cavations , qui emporteroient les vignes , fi les 
fommets & tous les lieux dont la pente rapide 
exclut la culture , n’étoient pas couverts de 
brouflàilles. Les habitans trouvent dans les ar- 
buftes qui y pouffent, le double avantage de 
fe garantir des ravins & des éboulemens, & 
de fe pourvoir des bois dont ils ont befoin pour 
foutenir les ceps de leurs vignes; auffi veillent- 
ils avec follicitude à leur corifervation. Le feu 
y prit .par hafard en 1780 , & pouvoir s’étendre 
fur les deux montagnes del Capo & dtl Fojpt 
felice ; les habitans furent dans les plus grandes 
alarmes, ils employèrent tous leurs efforts & 
toute leur adivité , pour arrêter & éteindre l’in- 
cendie , & ils y réufTirenti 

L’Üe 
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; L’ile des Salines doit Ton nom aâuel à une 
petite plage baffe , dans la partie du fud-eft , 
où l’on fait du fel pour la confommation des 
îles Æoliennes ; fes habitans font à-peu-prés 
au nombre de quatre mille diyifés en quatre 
villages ; ils ne recueillent point de bled , mais 
ils s’en procurent en échange de leurs paffblis 
ou raifins fecs. Ils ont en général, l’air aifé & 
heureux , & ils aiment beaucoup leur pays ; ils ^ 
n’ont point de port , mais l’île eff abordable < 
pour les barques dans plufieurs endroits de fon 
contour, & cela leur fuffit pour leur petit com- 
merce ; ils vivent en fécurité fur ce fol , qu’ils 
favent bien' avoir été autrefois la proie des feux 
fouterrains , mais ils ont fur les Liparottes l’a- 
vantage de ne pas craindre de nouvelles érup- 
tions , & d’être ralTurés contre ces événemens, . ^ 
par l’exemple que leur fournit un très-grand 
nombre de ficelés. 

Je ne connois aucun Hiftorien , Poëte ni ’ 
Géographe , qui faffent mention de l’inflamma- 
tion de cette île. Là tradition même n’en a 
confervé aucune mémoire, il faut donc que 
Pépoque en foit fort éloignée ; on n’y trouve 
pointées laves poreufes, ces pierres caverneuflb 
& légères, qui annoncent les volcans récens j 
les fiens ont sûrement brûlé dans un tems fort 
ancien, mais ils doivent avoir eu une grande 
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violence , pour enfanter âes montagnes aufîl 
confidérables : ees montagnes font remarquables 
en ce qu’elles portent tous leurs craters fur leur, 
fommet , & qu’elles ne paroiflênt point avoir eu 
de bouches .latérales. 

Les Auteurs anciens prétendent que cette 
île produifoit beaucoup d’alun , mais ce genre 
de manufaéhire ne fubfifte plus. 

Je ne donnerai point le catalogue des laves 
de cette île j excepté les deux efpèces noires 
& rouges dont j’ai parlé , & qui reflemblent 
parfaitement au porphyre , les autres n’ont rien 
qui les diftingue des autres volcans, 


NOTICE 

r 

SUR LES ILES 

ALICUDA ET FELICUDA. 

Il n’emroit point dans mon projet de voyage-, 
de viliter ces deux îles , elles étoient trop hors 
de ma route, 6c rien n’y intéreffoit affez ma 
cflriofité pour en faire le trajet ; je me bornai 
donc à les examiner du fommet de la haute 
montagne des Salines , autant que me le per^ 
metioit l*éloignement , elles me refloient à dix 
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Sc vingt milles de dillance , dans la partie du fud- 
oueft, & elles- me parurent Pune & l’autre for- 
mées d’une feule montagne conique ouverte d’un 
coté. Aücuda , Er 'uufa ou AUcurim , efi la plus 
éloignée , elle cft à-peu-près à vingt milles de 
Lipari , 8 c à cinq milles de Felicuda ; elle eft 
fort rapprochée des côtes de la Sicile, & elle 
n’eft qu’à vingt milles de Cephalu. Elle eft cou- 
verte d’arbres , & quoiqu’habitée , elle eft peu 
cultivée. Il y a des pâturages aflez 5 ons : on 
m’a dit que fa population n’étoit pas de plus 
de deux cens perfonnes. Strabon prétend qu’elle 
doit foii nom à un arbufte qui y eft très-com- 
mun. Ericufam ab arbuflis vocavêre. Cluvier^dit 
également : Ab ericis diSa etiam nunc ericarum 
arborum filva conferta manet. 

La fécondé de ces îles nommée Felicuda , 
Phenicujta ou Fiüciirim , eft la plus près des 
Salines, dont elle n’eft éloignée que de dix milles, 
elle a aufti près de deux cens habitans , elle eft 
abondante en pâturages , on y cultive du bled 
& des vignes. Pline , dans l’énumération qu’il 
donne des îles Æoliennes , dit, liv. 5 , chap. 9 : 
Sexta Phaeücufa , pabulo proximanim reliüa. 

Ces deux îles ont à-peu-près la même éten- 
due, c’eft-à-dire , dix milles de contour. Elles 
font en quelque forte , féparées de celle de Li- 
pari J aiftfi y a-t-il quelques Auteurs qui ne les 

G ij 


Digilized by Google 



100 VoYAGH AUX liES 
comptent point parmi elles. On ne fait rien du 
tems de leur inflammation , mais elles font sû- 
rcmentéteintes depuis un grand nombre de fiècles. 
Je n’ai pas pu me procurer de leurs laves , ni fa- 
voir fi elles ont quelque chofe de particulier. 


DESCRIPTION 
DE L’ILE PANARIE 
ET DES ILES VOISINES. 

Cur vero Hicefia & Heracleotes quœ mediae inter 
alias jacent , aliis non fuerint accenfas , divinare non. 
auferim. Damico in Lexico Siculo. 

Un jour me fuffit dans l’île des Salines, pour 
fatisfaire à tous les objets de ma curiofité. Je 
me rembarquai le foir du i8 Juillet, au village 
d’Amalfa, où ma barque étoit venue m’attendre, 

& je fis voile pour l’ile de Panarie qui me reftoit 
à-peu-près au nord, à la diftance de quinze milles. 

J’y arrivai pendant la nuit , & j’y débarquai le ^ 
ip à la pointe du jour. 

L’île de Panarie n’a que huit milles de tour ; 
elle eû beaucoup plus baflè que toutes celles 
que j’avois vues jufqu’alors, & je ne tardai pas à 
reconnoître qu’elle n’eft qu’une portion d’un vaflc 
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crater. Elle eft formée au fud*eft , par une mon- 
tagne femi-circulaire , qui a une pente extérieure 
qui fe termine dans la mer, & qui eft efcarpée 
Ultérieurement. Cet arc de cercle renferme ou 
plutôt embralTe une petite plaine cultivée , où 
font les habitations de l’île. Une échancrure qui ' 
eft dans fon centre , y forme une efpèce de 
port ou de rade , où les bâtimens ne font pas 
fort en sûreté. Cette portion d’enceinte repré- 
fente à-peu-près une partie de la montagne exté- 
rieure de Vulcano ; celle de Panarie eft feule- 
ment beaucoup plus 'baffe. J’examinai avec 
attention çe refte de volcan , qui m’annonçoit 
par fes proportions , contenir anciennement un 
crater immcnfej & en obfervant nombre d’îles,' 
qui font au nord de celle-ci, je crus m’apper- 
cevoir qu’elles formoient enfemble une efpèce 
de cercle , qui coïncidoit avec la portion d’arc 
de Panarie , & un examen plus réfléchi me con- 
vainquit qu’elles étoient toutes à-peu-près fur 
la circonférence dont la montagne de cette île 
auroitfait partie. Je crus pouvoir regarder toutes 
ces îles , comme les portions détachées d’un 
vafte crater dont la mer s’eft emparée. Mais ce 
point de vue général ne portant pas encore chez 
moi le degré de la certitude , je voulus vifitec 
chaque île en particulier , examiner leur forme 
& comparer les matières dont elles font com> 
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pofées , avant de décider fi chacune d’elles étoit 
un volcan particulier , ou fi elles ne faifoient 
primitivement à elles toutes , qu’un feul volcan# 
L’île Panarie eft compofée de cendres ,• de 
fcories & de laves. Les laves folides y ont prefque 
toutes pour bafe le granit, qui y eft plus ou 
moins altéré par le feu , mais par-tout recon- 
noiffàble. Dans les unes , le quartz 8c le feld- 
fpath font entrés en fufion & ont fait une efpcce 
de verre grenu; le mica y eft refté intaâ : dans 
quelques autres , le mica lui-même eft altéré , & 
la vitrification plus parfaite repréfente la pâte 
, de la porcelaine. D’autres laves enfin»préfentent 
le granit prefque dans fon état naturel , le quartz 
8c le feld-fpath , diftinds l’un de l’autre , 8c le 
mica de couleur grife argentine , tels qu’ils font 
dans les montagnes du Val-Demona. J’ai même 
trouvé dans les éjedions volcaniques de cette 
île, des morceaux dé granit abfolumentintads; 
je pèfe fur ces circonftances pour prouver que 
voilà bien décidément un volcan dont le foyer 
étoit établi au milieu du granit , ' que les feux 
fouterrains travaillent iiidiftindement toute es- 
pèce de pierres , que les laves qui ont été fluides 
& qui ont formé des courans , ne fe reflèmblent, 
pas toutes , mais qu’elles ont chacune des ca- 
radères relatifs aux matières premières , que l’on 
peut prefque toujours y reconnohre; il y a aufH 
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quelques laves grifes , rouges & noirâtres, con- 
tenant des fchorls noirs 8c. des feld-fpaths blancs. 
'J’ai trouvé près du rivage des laves altérées par 
des vapeurs acides, fans avoir pu rencontrer 
les ilTues de ces vapeurs , & d’autres laves re- 
couvertes d’une- croûte d’hématite ou mine de 
fer limoneufe, d’un ou deux pouces d’épaifleur. 
Les matières qui forment la montagne , font 
placées alternativement les unes au-delTus des 
autres , & difpofées par couches , qui ont l’in- 
clinaifon & la courbure de l’extérieur de la mon- 
tagne , 8c qui fe dirigent , comme pour fe réunir 
à un centre intérieur. 

Les îles fituées au nord de Panaria , font en 
grand nombre. PluGeursg|ui ne font que des 
rochers à fleur d’eau rangés à coté les uns des 
autres, font nommés Formiculi , Fourmis 
qui défigne leur multitude ; les autres font plus 
élevées , favoir : Datolo^ Lifca-Nera y Lij'ca~ 
Bianca & Ba:{ilu^^o. Tous ces rochers 8c toutes 
ces font eflTentiellement volcaniques , ils 
porte"tous les caradères du feu qui les a pro- 
duits, mais aucun d’eux n’a pu fe former tel 
qu’il fe voit aujourd’hui. Une montagne volca- 
nique ( j’entends une montagne formée de cou- 
ches 8c d’un mélange de différentes matières ) 
ne peut s’élever qu’autant qu’elle a dans fou 
centre, ou plutôt dans fon intérieur, un cratec 
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par où fortent & à l’entour duquel s’accumu- 
lent les matières que lance le foyer. Toute 
montagne qui ne contient pas cette efpèce de 
foupirail , ou de cheminée , ne peut être qu’une 
portion d’une montagne plus confidérable , dans 
laquelle ‘ctoit le crater. Aucune des îles que je 
viens de nommer , ne montre l’emplacement de 
ce crater. Les unes font trop petites pour avoir 
fait à elles feules un volcan; les autres un peu 
plus étendues , ne font évidemment que les frag- 
mens d’une grande montagne ; elles ont une 
pente vers le nord & le nord-eft, qui eft la partie 
extérieure; elles ont un efcarpement vers le fud, 
côté où elles regardent l’ile de Panaria. Elles 
font formées de couches inclinées du fud au 
nord, félon la pente extérieure; par conféquent 
ees couches fe relèvent du côté intérieur; ces 
circonflances ne pourroient exifler fi ces îles 
s’étoient formées chacune en particulier ; leurs 
couches enfin fe dirigent toutes fur un point 
central, qui devoir être placé entr’elle^ç l’ile 
de Panaria , & qui eft le même vers lecpR ten- 
dent les couches de la montagne de Panaria, 
Iæs laves de toutes ces îles & de tous ces ro- 
chers font à-peu-près les mêmes , on trouve dans 
toutes le granit, foit parmi les éjeéfions , foit parmi 
les matières qui ont coulé. La réunion de tous 
CCS faits prouve évidemment que toutes ces îles 
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appartenoient au même crater , qu’elles étoient' 
réunies pour former une enceinte circulaire, 
qu’elles ont été produites par lés éjedions for- 
ties d’un centre commun , & qué tes matières 
qu’elles contiennent , ont été préparées dans le 
même foyer. Bas^Uus'i^o jive Heradeotes , eft la 
plus grande de ces îles , elle a deux milles de , 
tour, elle eft- culrivée fur fa pente extérieure, 
mais elle n’eft poin^pjpbitée. J’y ai trouvé ab- 
folument les mêmes matières qu’à Panaria. 
tolo eft un rocher de laves au pied duquel eft 
unefource d’eau bouillante : c’eft l’unique partie 
de l’ancien crater , qui conferve un refte d’in- 
flammation. L^a-Bianca , eft une petite île qui 
doit fon nom à la couleur de fes laves qui font 
grajuitiques, elle'a un mille de circuit , elle n’eft 
point.cultivée. On y voit quelques veftiges d’ha- 
bitation ancienne. Lifca-Neira eft un rocher 
noirâtre, placé près de Lifca-Bianca, mais plus 
petit. . • :»/ ç. " > 

Après avoir vmté toutes ces îles , & avoir 
comparé tous ces. faits , il ne nie fut plus permis 
de douter de l’exiftence d’un ancien crater, qui 
les réUniftbit toutes. Il devoit avoir une étendue 
immenfe , fon diamètre pouvoir être de fix milles , 
fa vafte étendue eft peut-être la,caufe de fa 
deftrudion ; fon enceinte ne s’eft pas trouvée 
aflcz forte pour réfîfler au choc de la mer 
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:^uée , qui l’aura rompue dans fa partie la plue 
foible } qui fe fera emparée de fes cavités , 6c 
qui aura morcelé la montagne circulaire qu’2 
renfermoit (u). 

' Cette obfervation me donna l’explication 
d\ine énigme qui a embarralTé les Géographes 
& les Hiftoriens. Les Auteurs anciens les plus 
exads ne comptent que fept îles Æoliennes , 
ils donnent la dénomina^|p^e chacune en par> 
ticuiier: ces noms, ainli que je l’ai déjà dit, 
appartiennent fans conteftation aux fix îles fui> 
vantes; favoir, Liparis y à l’île dite aduelle- 
ment Lipariy f^ulcamay Thtrm^a & Hiera à 
VnUano , Didyma aux Salines , Strongyh à. 
Stromboli , Pkenicudes & Encodes aux deux îles 
dÜAlicuda Fhelicuda. Evonimos étoit la fep- 
tième de ces îles , on ne fait . à laquelle des 
quatre îles reflantes ce nom peut s’appliquer. 
Il y a eu , relativement à cette difeuffion , des 
opinions très-variées parmi les Auteurs mo- 

{a) La mer qtâôccnope l'eitiplaceffleint de l*ancieti crater, 
& qui répare les îles qui en faitèient partie , éprouve (buvent 
à Ci turface de&bouillonnemens produits par un dégagement 
d’air , preuve qu’il y a encore un peu de fermentation dans 
le fond ; il eft des tems où les bouillonnemens font plu* 
confidérables , & d’autres cil quelques bulles viennent 
feulement éclàtct à la furfûce de l’eau , ainfi que je les àî 
lemarquées. ' 
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demesj ils éioient loin de prévoir que toutes 
ces îles , auxquelles ils tâchoient de faire con- 
venir le nom ^Evonimos , en faifoient ancien- 
nement partie , & que l’île ancienne s’ctoit di- 
vifée ; on fuppofoit bien qu’il y en avoir parmi 
elles de formation moderne, mais on les croyoit 
forties de la mer, de la meme manière que 
J’île Vulcanello dont j’ai parlé. Cependant les 
éruptions capables de les produire,* ’^roient 
fait fenfation en Italie & en Sicile , & les détails 
en auroiént été recueillis par les Hifloriens Ro- 
mains. La divifion de l’île ancienne a pu fe 
faire au contraire par une tempête , & cet évé- 
hément uniquement relatif à une île inhabitée 
& point fréquentée , n’a été connu que de ceux 
qui naviguoient dans ces mers ; il n’etoit pas 
de nature à faire une impreflîon vive & éten- 
due , & on a compté un plus grand nombre 
d’îles , fans réfléchir à ce qui pouvoit les avoir 
produites. ^ ' •* 1 ’ 

Il eft par confequent impofllble de fixer 
l’époque où la mer s’eft emparée du crater 
d’Evonimos , & où elle a morcelé fon en- 
ceinte. Euflhatïusd< Ptolomée font les premiers 
qui parlent des deux îles (XHichefia 8 c d’Hé- 
racleotes , & qui portent le nombre des îles 
-- Æoliennes au-delà de fept ; l’événement eft 
donc antérieur à l'année 138 de notre ère ; il 
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cft peut-être du premier fiècle. Il eft fait meir- 
tion d’HéracIeotes dans l’itinéraire ancien 
- ainfi que le dit Damico dans fon Lexicum 
Siculum. Prima Eujlhatius & Ptolomeus memi- 
nére ; Heracleotem in infulari itinerario defcrip-^ 
tam nihilominùs videmus , uti Pluvierus advenu. 

Panaria eft habitée par environ trois cens 
perfonnes qui cultivent des vignes, quelques 
légumes & du coton. 

Matières volcaniques particulières à Vile Panaria 
& aux lies voifines. 

Toutes les laves & produdions volcaniques 
de l’île Panaria prouvent que le foyer de font 
volcan a pénétré les granits & qu’il y étoit placé 
dans les derniers tems de fes éruptions. Les 
laves plus anciennes paroiftent avoir eu pour 
bafe le -porphyre & la roche de corne, con- 
tenant des fchorls ; ce n’eft donc que par 
l’effet de l’approfondiflement que le foyer des 
volcans peut fe trouver au milieu des matières 
qui ne peuvent rien fournir pour entretenir fon 
inflammation. Les fubftances que j’ai recueillies 
dans cette île , & qui lui font communes avec 
les îles voifines , font : 

N“. I. Lave blanchâtre qui a coulé en cou- 
rans aflèz confidérablcs. On y reconnoît Le 
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grain f< la compofition d’un granit à trois par- 
ties ; favoir , le feld-fpath , le quartz & le mica 
écailleux , noir , formant des portions de prifmes 
tronqués exagones. Le feld-fpath & le quartz 
fe font prefqu’entièrement vitrifiés, fe fervant 
nuituellement de fondant , le mica eft relié fans 
altération. Il y a dans ces laves des parties où 
la vitrification eft beaucoup plus avancée que 
dans les autres ; l’on reconnoît que la fufion a 
toujours commencé par le feld-fpath, & que 
le premier efiêt du feu fur le quartz a été de 
le gercer & de le rendre prefque pulvérent. 

Je puis placer ici une remarque fur la difTé- 
rente fufibîlité de plufieurs fubftances que l’on 
croit les znémes^ le mica noir n’eft prefque ja- 
mais altéré , lorfqu’il fe rencontre daps les ma- 
tières foumifes à l’aâion des volcans; le mica 
blanc au contraire entre très-facilement en fu- 
lîon & difparoît dans la pâte des pierres ponces 
folides , qui ont pour bafe le granit micacé & 
les pierres fifliles micacées. Le feld-fpath des 
granits , qui conftitue en quelque forte leur bafe, 
eft une des matières les plus fufîbles de la na- 
ture , & c’eft elle qui détermine la fufion du 
quartz ; le feld-fpath des porphyres paroît au 
contraire très-réfradaire , le petro-filex & la ro- 
che de corne qui le renferment paflTent fouvent 
à l’état de verre parfait fans qu’il ait été dénaturé. 
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Si donc la manière de fe comporter au feu efl 
un caradère diftindif des pierres , c’efl impro- 
prement que nous réuniffbns fous le même 
nom des fubftances qm donnent des produits 
fî differens, 

N°. 2. Matière volcanique où on reconnoît 
un granit fiflile , dans la compofîtion duquel il 
entroit du mica noir , du quartz blanc renfermé 
dans une roche fablonneufe un peu argileufe. 
Cette pierre eft fi peu altérée que je crois qu’elle 
a été feulement chauffée & rejetée par le 
volcan fans avoir coulé ; elle reffemble aux 
roches graniteufes feuilletées des monts -Nep- 
mniens en Sicile. 

N". 3. Pierre volcanique ou laves graniti- 
ques , dans laquelle le fchorl noir n’a point été 
altéré , pendant que le quartz & le feld-fpath 
ont éprouvé l’aâion dü feu ; cette lave forme 
des courans & des rochers confidérables. 

N". 4. Matière vitreufé grifc , compade , peu 
pefante , qui tient le milieu artre les perres- 
ponces folides & l’émail ; on reconnoît que la 
bafe de cette pierre eft encore un granit , dont 
quelques portions ont déjà pafte à l’état de 
verre' noirâtre ; elle a coulé à la manière des 
laves. 

N*.‘ 5 . Matière volcanique grife , pefante Sc 
dure» Elle a le luifant , le grain & l’opacité de 
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rémaîL Je la crois encore un produit d’un gra- 
nit , dans lequel dominoit le feld-fpa'th ; on la 
trouve abondamment dans Panaria & dans 
toutes les îles voifines. 

N°. 6 . Differentes pierres volcaniques, qui 
contiennent en differentes proportions les ma- 
tières qui forment le granit. Dans 1(^ unes , 
c’eft le fchorl noir qui domine ; dans les au- 
tres», &c. 

N°. 7 . Granit rejeté par le volcan fans avoir 
fouffert aucune altération. On en rencontre des 
morceaux de differentes groffeurs dans plufieurs 
parties de ces îles. 

N“. 8 . Pierre volcaràque , compofée à la ma-» 
lûère des poudingues ; elle contient des mor- 
ceaux arrondis de verre noir opaque , des par-» 
ries grifes , blanches , jaunâtres , toutes réunies 
enfemble & forptant une maffe folide. Cette 
pierre paroît être un produit du poudingue qui 
recouvre les granits dans les monts Neptuniens; 
les matières qui les compofoient ont fubi diffé- 
remment l’aétion du feu. J’ai trouvé dans ces 
îles des morceaux de ce poudingue à pâte cal- 
caire, mais je n’ofe pas le ranger parmi les 
cjeéHons volcaniques, parce qu’il n’a point 
fouffert la moindre altération & qu’il ne porte 
point l’empreinte du feu. 

N®, p. Pierres volcaniques , grisâtres , recou- 
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vertes d’une écorce de mine de fer limoheufe » 
luilântes , ou hématite , d’un pouce , ou un 
pouce 8c demi d’cpaifleur. On les trouve ifolées 
fur le rivage où elles font âlTez communes. 
D’où vient le fer qui les revêtit ? Eft-ce l’acide 
de la mer qui a enlevé le fer de l’intérieur des 
laves pçur le dépofer à leur furface ? Les cir- 
conflances locales ne m’ont rien fourni pour 
répondre à ces queAions. 

J’ai auAî trouvé fur le rivage dè ces îles , dans 
la partie qui faifoit anciennement intérieur du 
crater , une grande quantité de pierres blanches 
non effervefcentes , dont le grain reflTerable à 
la pierre calcaire j elles ont de grandes taches 
rouges & violettes formées par le fer, ellés 
font fûrement d’anciennes laves altérées par 
les vapeurs dont je n’ai pas pu retrouver les 
iflùes. 



DeSCRIPTI ON 



, 'DE LiPARI. I1_J 

i 

DESCRIPTION 

DE L’ILE DE STROMBOLI. 

fyfa quoque ignîta , ac fulgore excelUns in qua 
hahitaffe Æolum ferunc, Strabo , lib. 6. 

J’Employai la journée du 19 Juillet , à 
vifiter & à examiner l’île Panaria & les îles voi- 
fines , & j’en partis à l’entrée de la nuit pour 
aller à l’île de Stromboli , diftante de douze à 
quinze milles. Je vis bientôt fes feux, & je jouis 
toute la nuit du fpedacle de fon inflammation 
intermittente. Je m’en approchai avec d’autant 
plus d’empreflement , & j’obferval "fiïs érup- 
tions avec d’autant plus d’attention, que je fa- 
vois que la clarté du jour me priveroit d’jjne 
partie des circ'onftances intéreffantes de ce fm- 
gulier volcan. Le crater enflammé efl dans la 
partie du nord-oueft de l’île , fur le flanc de la 
montagne. Je lui vis lancer pendant toute cette 
nuit , par intervalles réglés de fept ou huit mi- 
nutes , des pierres enflammées qui s’élevoient 
à plus de cent pieds de^auteur , qui formoient 
des rayons' un peu divergens , mais dont ceper- 
dam la majeure quantité retomboit dans le crater 
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qui les avoit lancées , les autres rouloient jufque 
dans -la mer. Chaque explofion étoit accom- 
pagnée d’une bouffée de flammes rouges , fem- 
blables à celles que l’on produit dans nos fpec- 
tacles par le moyen du camphre & de l’elprit-» 
de-vin ; cette flamme duroit quelquefois quatre 
ou cinq minutes 8c s’éteignoit tout d’un coup. 
Un bruit fourd , femblable à celui d’une mine 
qui éprouve peu de réfîftance , fe faifoit en- 
tendre , mais il n’arrivoit à l’ordlle que quel- 
que teins après l’explofion , & quoiqu’il en fût 
l’effet , il en paroiflbit indépendant. Les pierres 
lancées ont une couleur d’un rouge vif & font 
étincellantes , elles font l’effet des feux d’arti-' 
fice. Je ne pouvois me raffàfier de ce fingulier 
fpedacle. Cependant, avant que le jour parût, 
je fis le tour de l’île pour aborder dans la partie 
de l’eft , & j’y débarquai le 20 au matin. 

C’ile de Stromboli , anciennement StrongyU , 
vue de loin , paroît exaôement conique , 8c 
fon nom eft relatif à fa forme , puifque Cor- 
nélius Severus dit en parlant d’elle : Infula cui 
nomenfacies dédit ipfa rotunda;8cSlX2Aiox\ ,liv. 6 , 
Strongyle à --figura fie diSa : mais cette forme 
régulière difparoît lorfqu’on l’examine de plus 
près ; on ne voit plus qu’une montagne termi- 
Tiée par deux fommets de differentes hauteurs , 
dont les flancs ont été ouverts, déchirés , boule*- 
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?er(?8 par les craters qui fe font ouverts fur 
toutes fes faces , par les laves qui en font foriies 
^ par les dégradations des eaux. On y voit par- 
tout les effets d’un feu toujours adif, qui en- 
taffe , détruit , change , bouleverfe à chaque inf- 
tant fes propres produits , & qui varie fans 
ceffe fes opérations. L’ile efl efcarpée & ina- 
bordable dans les trois quarts de fon contour, 
par-tout où le pied de la montagne efl baigné 
immédiatement par la mer; mais dans la partie 
du nord & de l’efl, fa bafe fe prolonge, elle 
forme une plaine inclinée qui fe termine par une 
plage au bord de la mer. L’île peut avoir douze 
milles de circonférence. > 

Lorfque j’eus mis pied à terre, bien loin de 
recevoir de la part des habitans fe mauvais 
accueil que paroxt craindre M. Bridonne, je fus 
. entouré de gens qui m’offrirent tout ce qui dé- 
pendoit d’eux & qui fe'préfentèrent pour rne 
fervit de guides. J’acceptai les bons offices de 
celui qui me parut le mieux connoître l’île , & 
je le fuivis avec une ardeur que m’infpirent tou- 
jours les grandes opérations de la nature*. Jè 
traverfai les vignes qui s’étendent fur toute la 
plaine & qui couvrent dans cette partie le pied 
de la montagne jufqu’au tiers de fa hauteur, 
& ce ne fut pas fans peine que j’arrivai à lat 
plus haute fommité. Cette montagne a à-peu- 

Hij 
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près l’élévation de celle des Salines; c’efl-à-^üre^' 
mille pas ; mais la pente n’eft point auffi roidc 
& la montée en eft moins pénible. Au lieu de^ 
brouffailles qui embarraflent la marche lorf- 
qu’on grimpe fur l’autre,' on trouve fur celle-ci 
des pierres poreules Sc des fcories fur lefquelJei- 
le pied s’établit affez folidemeiit. Son fommet 
fc termine par deux pointes, & je n’ai trouve 
ni fur l’une , ni fur l’autre les moindres veftiges 
d’un crater; cependant le crater primitif, celui, 
qui a formé le corps de la montagne, a dû 
être placé dans la partie la plus élevée & à- 
peu-près dans le centre de l’île^ mais ce volcan 
a éprouvé tant de révolutions , fa forme pre-^ 
mière a été fi fort altérée par les bouches qui fe 
font ouvenes dans les panies inférieures, qu’il 
n’eft pas extraordinaire que les traces du pre-, 
mier crater ayent difparu. En montant ainfî. 

^ que moi du côté du nord -eft, on rencontre 
d’abord la pointç la plus baffe; elle eft arron- 
die & couverte de cendres ou fable volcanique., 
Elle eft réunie à la fécondé par une montagne 
en dbs-d’âne, qui préfente une arrête fort aiguë 
fur laquelle il faut paffèr en allant de l’une à 
l’autre. J’y marchai , non fans crainte de glifler 
par un faux pas , de tomber fur une pente très- 
xoide des deux côtés, & de me précipiter dans 
la mer; mais je fus raffuré lorfque je remarquai. 
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que mon pied enfonçant dans la cendre me faifoit 
acquérir de -la folidité. Ce font les vents qui 
donnent cette forme d’arrcte aigue à ce fable 
mouvant. La fécondé pointe qui eft auffî la plus 
haute , quoiqu’arrondie , eft moins émouffée que 
la première; Il fort de la fumée de différens 
endroits de fon fommet par des petits trous 
d’un pouce de diamètre ; j’y recueillis du foufre 
mêlé de fel vitriolique qui s’y étok fublimé ; j’ai 
aufli ramaflë fur la furface de la cendre du fel 
qui en avoit agglutiné les grains , & qui en avoit 
fait une efpèce de croûte aflèz folide. Ce lèl eft 
un mélange de fel ammoniac & d’alun. Il eft à 
remarquer que les vapeurs qui fortent ici n’altèrent, 
ni ne blanchiflènt les matières contre lefquelles 
elles frappent, ou qui fe trouvent fur leur paftage « 
parce que tout le fable de la montagne n’eft 
formé que de fragmens de fchorl noir, qui ne 
peut être auftr facilement attaqué & pénétré 
par l’acide "fulfureux , que les laves à bafe 
afgileufe. La fumée qui pénètre & traverfe tout 
le corps de cette montagne , prouve , non pas 
qu’il y ait un vrai canal en forme de cheminée 
qui la perce de bas en haut , mais qu’elle eft 
formée par l’accumulation de matières légères , 
poreufes , perméables à la fumée , ainfi que le 
font. toutes les"' montagnes qui ont fait partie 
d’un crater, 
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' Dû Commet de la haute poînte'j (>n domina 
fur le crater enflammé , on découvre tput fo|» 
intérieur , on lui voit faire fes éruptions au-deflôus 
de foi. J’avoue que la première explofion que 
j’obfervai de ce point de vue m’effraya, je 
craignois que les pierres ne vinffent jufqu’à moi ; 
mais je fus raffuré , lorfque je vis qu’il s’enifalloit 
de plus de cent pieds qu’elles né s’élevaffenc 
aufli haut. Ce crater, le feul qui ferve maintenant < 
àux éruptions, eft placé ainfi que je L’ai déjà dit, 
au nord-oueft, fur le flanc de la montagne, à 
moitié de fa hauteur ; il efl très-petit , je ne lui 
crois pas cinquante pas de diamètre. 11 a la forme 
/ ,d’un entonnoir, terminé en bas par une pointe; 
pendant tout le tems que je l’ai obfervé, les 
éruptions fe fuccédoient avec la même régularité 
que pendant la nuit, 3c chaque intermittence 
. étoit à-peu-près de fept minutes. Je ne voyois 
point de flammes , la clarté du jour la fait dif 
paroître ; mais je voyois une bouffée de fumée 
blanche, qui fortoit en même-tems que les 
pierres , & qui fe diffipoit dans l’air , comme fî 
elle y avoit été abforbée. Les pierres lancées 
par le volcan paroiffoient noires , elles fe levoient 
çn gerbes & elles formoient des rayoïK diver-» 
gens ; la majeure partie retomboit dans la coupe; 
elles rouloient jufqu’au fond du crater , fem- 
bloient obftruer l’iffue que s’étoient faite les 
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vapeurs à l’inAant de l’explodon , & elles étoient 
rejetées de nouveau par l’éruption fubféquente. 
Elles font ainfî balottées jufqu’à ce qu’elles fe 
foient brifées & réduites en cendres : mais le 
volcan en fournit toujours de nouvelles j il cil 
intariffable fur ce genre de produdions. L’ap- 
proche de l’éruption n’eft annoncée par aucun 
bruit ni murmure fourd dans l’imcrieur de la 
montagne , & l’on eft toujours furpris lorfqu’on 
voit les pierres s’élever en l’air. Le bniit qui 
l’accompagne eft peu confidérable. Celui de la 
chute des pierres dans le crater, fait prefque 
autant d’effet. Le volcan étoit pour lors dans fon 
état le plus calme ; car il eft des temps où il 
paroît plus courroucé , où la fermentaiion eft 
plus adive , où les éruptions font plus préci- 
pitées & plus violentes ; les pierres font lancées 
beaucoup plus haut , elles décrivent des rayons 
plus divergens ; elles font jetées à une affei 
grande diftance dans la mer. En général l’in- 
flammation eft plus confidérable & plus adive 
riiiver que l’été , plus à l’approche du mauvais 
tems & des tempêtes, & pendant leur durée 
que dans les tems calmes. J’ai paffé deux fois , 
il y a quinze ans , à la vue de Stromboli , pen- 
dant un tems de bourafque violente & pendant 
la nuit ; je vis alors le volcan faire des explo- 
fîons plus rapprochées , & dont l’intermittence 
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n’étoit pas de deux ou trois minutes. Les pierres 
arrivoient à plus de deux cens pas en mer , une 
flamme rouge & brillante fortoit fans difconti- 
nuité du crater, Sc elle éclaircit à une grande 
diflance. 

■ Je defcendis la montagne par la partie du 
fud-eft , en courant fur les cendres mouvantes ' 
dont elle eft couverte; il y a eu fur cette face, 
a différentes élévations, plufieurs éruptions , dont 
les époques font peu éloignées. Je côtoym une 
déchirure confidérable produite par une d’elles , 
& je vis par l’excavation qu’elle a produite, que 
fintérieur de la montagne eft formé prefqu’en- 
tièrement dé cendres & de fcories, difpofées 
en couches affèz régulières , qui ont l’inclinai- 
fon de la pente > extérieure. Je rencontrai à 
moitié hauteur , une fource d’eau froide, douce, 
légère & très-bonne à boire, qui ne tarit jamais 
& qui eft l’unique reftburce des habitans lorf- 
que leurs citernes font épuifées , Sc lorfque les 
chaleurs ont defféché une fécondé fource qui 
eft 'au pied de la montagne, ce qui arrive tous 
les étés. Cette petite fontaine dans ce lieu très- 
clevé , au milieu des cendres volcaniques , eft 
très-remarquable , elle ne peut avoir fon réfer- 
voir que dans une pointe de montagne ifolée, 
toute de fable & de pierres poreufes , matières 
qui ne peuvent point retenir l’eau , puifqu’elles 
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font perméables à la fumée ; d’ailleurs comment 
fe peut-il que la chaleur intérieure & l’ardeur 
d’un foleil brûlant ne diflipent pas toute l’hu- 
midité & toute l’eau dont peut s’être abreüvé 
pendant l’hiver , ce- fommet de montagne. Je 
crois que l’eau qui fournit à cette fource , eft 
le produit d’une évaporation , qui fe fait dans 
l’intérieur de la montagne, & dont les'' vapeurs 
fe condenfent dans le haut , comme dans un 
chapiteau. Mon opinion eft d’autant plus vrai- 
femblable , que la fource qui eft au pied de la 
montagne eft chaude, & que les habitans en 
lailfent refroidir l’eau avant de la boire. Le 
même feu qui échauffe le réfervoir de celle du 
bas , peut produire celle d’en haut par une ef- 
pèce de diftillation. 

On ne peut pas arriver jufqu’au pied de la 
montagne , par cette partie du fud-eft par où 
j’avois commencé à defcendre ; elle eft efcarpée , 
& n’offre plus que des précipices & des déchi- 
rures impraticables ; en partant de la fource , je 
fis un contour , marchant toujours fur le fable , 
& fuivant un fentier pratiqué par les femmes 
qui viennent chercher de l’eau. Je gagnai le 
nord-eft , & je defcendis dans la plaine , en tra- 
verfant les mêmes vignes que j’avois rencontrées 
en montant. 

Tous les efforts du volcan fc portent unique- 
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mem.& depuis long-tems vers les parties cfcar- 
pées de llle , & il y a plus d*un fîècle qu’il n’y a 
point eu d’éruption du côté de la plaine. Aulfi 
les habiians y vivent dans la plus grande fécurité 5 
Us voient indifféremment les explofîons ducratei 
aâuel , ils ne prévoyent aucun danger dans la 
formation de nouvelles bouches , & ils cultivent 
avec fuccès une petite plaine très-propre à la 
' vigne & au coton , & qui par le moyen des 
échanges fournit à tous leurs befoins. Les habi- 
tations font éparfes., & la population eft à-peu- 
près de deux cens perfonnes. ^ i 

Le Stromboli eft le feul volcan connu qui ait 
d’aufti fréquentes éruptions, & qui n’ât aiunin 
tems de tranquillité. D’ailleurs, la manière dont le 
font fes explofions , ne relTemble point à celle des 
autres volcans. La fermentation des autres 
augmente progreflivement ; elle eft annoncée 
par un murmure fouterrain , preuve d’une grande 
çft'ervefcence , & avant-coureur de l’éruption 
qui eft ordinairement précédée par une gerbe 
épaifle de fumée mêlée de flammes. Ici l’éruption 
fe fait làns pouvoir être prévue, que par le calcul 
du tems écoulé depuis la dernière; il femble que 
ce foit un air oo des vapeurs inflammables qiâ 
s’allument fubiiement , qui font explofion en 
chaftant les pierres qui le trouvent fur leur 
iâTue. Peut-être même la théorie de l’air in- 
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fàmmable fournit-elle là feule explication qu*oa 
puilTe donner du concours de toutes les circons- 
tances de ce volcan ; le feu intérieur peut dégager 
les vapeurs inflammables des matières qui font 
près de fon foyer , mais fans contaâ immédiat , 
à-peu-près comme il fait bouillir l’eau des fources 
qu’il échauffe j ces vapeurs peuvent arriver par 
des canaux dans la cavité principale ou efl 
l’embrafement aduel , & s’y enflammer tout- 
d’un-coup. Le feu produit de l’air à proportion 
de fan adivitc , qui doit être plus grande pendant 
les orages que pendant les calmes. Je hafarde 
cette hypothèfe à laquelle je ne tiendrai nulle- 
ment , fî on me préfente une meilleure expli-, 
cation. • ■ . 

• Il étoit intéreflant de favoir depuis quand les 
explofions fe font par le crater aduel , s’il 
conferve toujours la même forme , s’il étoit 
enflammé dans le tems même que la montagne 
s’ouvroit fur fes autres faces , s’il éprouvoit 
quelques changemens dans la régularité de fes 
éruptions , lorlqii’il y avoit d’autres craters enflam- 
més, & fi ces derniers avoient, comme lui, leurs 
explofions intermittentes , &c, mais les queflions 
que je fis fur tous ces objets ne me procurèrent 
aucune lumière , & je n’ai rien trouvé dans les 
Auteurs anciens qui pût fatisfaire ma curiofîté. 

Ce volcan depuis affez long-tems ne jette ^us 

I 
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iJe laves proprement dites , mais feulement du 
fable & des laves poreufes , noires 8 c rougeâtres. 
Toutes les laves qui font enfévelies fous les 
cendres , celles que l’on voit dans les déchirures 
& celles qui forment des efcarpêmens , font 
anciennes. Elles font la plupart de couleur 
grisâtre ou noirâtre , elles font pefantes , com- 
pades , & ont une dureté extrême , elles con- 
tiennent en abondance des fchorls'noirs , & elles 
font enveloppées d’une croûte rougeâtre qui 
annonce un commencement d’altération. Le 
fable qui fait le fommet de la montagne eft 
noir, luifant & fin: celui du pied eft plus gros; 
on reconnoît dans l’une & l’autre des fragmens 
d’aiguilles de fchonl qui le compofent entière- 
ment ; c’eft dans ce fable que l’on cultive toutes 
les produdions de l’île , qui ont une grande force 
de végétation. 

■ Les Poètes ' anciens ont fait du Scromboli la 
demeure d’Eole , non que Tile produife des 
tempêtes comme quelques-uns l’ont cru , mais 
parce que les habitans prédifoient par l’adivité 
du volcan , & par la diredion de la fumée qui en 
fort , les vents qui dévoient fouffler ; ils an- 
nonçoient trois jours d’avance les changemens 
de tems. Sôlin , chap. 12 , dit : SirongyU Æoli 
domus vergit ad folis exortus minime angulofa , 
quce flammis li quidiorihus differt à caeterïs : hac 
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caufa Kinc efficit , quod ejus fumo pounüjp,mo 
incolûc prœfentifcunt , quinam flatus in triduo 
portendantur , quo fadum , uù Æolus rtx 
ventorum crederetur. Pline dit la même chofe 
à - peu - près dans 'les mêmes termes. Diodore 
prétend également qu’Eole avoit dans <9genre 
une grande expérience, & que fes prédirons 
fur les vents ont fait fuppofer qu’il en étoit le 
roi ; Æolus ex aeris prodigiis diligenter obfer- 
vatis , qui vend ingruituri effent incolls certo 
‘ pràdicebat^ unde ventorum promus à fabula decla- 
ratus e/I.J\y a des Auteurs., entr’autres , Mario 
Negio , qui difent qu’il fort quelquefois des vents 
violçns des ouvertures qui fe font dans l’île de 
Stromboli , qui prétendent que la fable, d’Eole 
cft motivée fur ce phénomène. Je ne difcuteraî 
point cette opinion , mais j’en féparerai ce qui a 
rapport à l’hiüoire naturelle , en faifant remarquer 
que les volcans occafîonnent fouvent un déga- 
gement d’eau en vapeurs qui produit un violent 
courant d’air, femblable à celui qui fort de 
l’éolipile. Mais Ce phénomène n’appartient pas 
exclufivement à Stromboli; il a -exillé dans pres- 
que tous les volcans brûlans , & il fublîftg encore 
dans l’île de Pentellaria , que l’on peut regarder 
comme un volcan éteint. 

Je ne donnerai aucune defcription particulière 
des laves & matières volcaniques de cette île; 
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elles n’ont rien qui les diftingue de celles des» 
autres volcans ; les cendres , compofées unique- 
ment de fragniens de fchorl, font les feules 
matières qui lui foient , en quelque forte , 
partit^cres. 

StraRboli étoit la dernière des îles de Lipari 
que je m’étois propofé de vifiter , & lorfque j’y 
eus fini mes obfervations, je me rembarquai pour 
revenir à Melazzo , dont elle eft à cinquante 
milles de difiance, & j’y arrivai le 21 Juillet, 
fans avoir couru aucun des dangers que l’on 
m’avoit annoncés avant mon départ. Il eft vrai 
que je fus fervi par les vents aulli bien que je 
pouvois le defirer. 

J 

ESSAI 

SUR LES SUBSTANCES 

Qui forment la hafe des laves de Lipari. 

C^uoiQüE mon voyage de Lipari femble fe 
termineg ici , je n’y ai pas fini les études relatives 
à fes volcans. 11 m’importoit de connoître les 
matières que leurs feux ont traitées , &,de favoir 
pourquoi la plupart de leurs laves different de 
celles de l’Ethna. Je ne pouvois m’én inllruire 
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qu’en parcourant les montagnes fur la hafe 
defquelles ces îles fe font formées , & en com- 
parant leurs fubllances volcaniques avec les 
matières que les entrailles de ces montagnes 
ont pu leur fournir. 

L’étude des montagnes fur la bafe defquelles 
repofent les volcans , peut inflruire le Natura- 
lifte fur la théorie des feux fouterrains , autant 
que l’étude des volcans eux-mêmes ; ce point 
de vue a été trop négligé jufqu’à préfent. On a 1 
cherché -dans les. lëuls produits volcaniques 
quelles pouvoient être les matières que les feux 
ont altérées. On a cru qu’en les dénaturant encore 
davantage , on acquerroit la connoiflance de 
leurs fubhances primitives ; on les a foumifes de 
nouveau au feu ; on le? a toutes réduites en verres 
femblables , & on a cm que tous les produits 
volcaniques avoient pour bafe une roche d’une 
feule efpèce, que les feux fouterrains avoient 
toujours travaillé & différemment modifié la 
même efpèce de pierre, puifque le dernier 
réfultat en étoit toujours le même. On n’a pas 
voulu voir que l’analyfe faite par le feu efl , dans 
certaines circonflances , la plus fautive que l’on 
puifle employer , & que toutes les madères 
mélangées , quel que foit Pordre du mélange , 
font fufibles. Nous n’avons aucune mefure pour ' 
connaître le degré du feu que nous employons; 
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fon intenfîté & Ton aéüvité tiennent à une infinité 
« 

de circonftances que nous ne pouvons calculer, 
& la même fubllance qui fortira aujourd’hui 
intade de nos fourneaux, y fera altérée le len- 
dfmain , quoique le feu ne nous en paroiflè pas 
plus violent. L’analyfe par les menftrues n’a 
pas eu plus de fuccès. M. Bergmann a attaqué 
certaines laves par les acides , il y a trouvé' de 
la terre argileufe , du quartz , de la terre de 
magnéfîe & du fer ; il en donne les proportions 
avec une exaditude qui étonne. Mais quelque 
bien fait que foit le travail d’un aufli grand 
Chymille , il ne nous apprend rien fur les laves 
en général : il ne convient qu’aux morceaux feuls 
qu’il a eflayés, & dont la defcription même laiflè 
beaucoup d’incertitudes «fur le genre de laves 
qu’il a foumifes à l’analyfe« 11 y auroit autant de 
ridiculité à rapporter cette analyfe à tous les 
produits volcaniques, qu’à croire que l’eflài 
d’une roche fiflîle quelconque peut convenir à 
toutes les pierres compofées de feuillets & de 
couches minces (a). Si au lieu des expériences, 


(a) Je fiiis bien éloigné de vouloir exclure la Chymie 
de l’Hifloire Naturelle : je crois au contraire que ces deux 
{ciences doivent toujours marcher entèmble, qu’elles fè 
prêtent des fecours mutuels, & qu’il efi aufli didicile d’être 
bot) Naturalise fans avoir des notions de Chymie, qu’il eâ 

dont 
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dont l’abus doit être reconnu par le peu de 
lumières que nous avons acquifes , nous avions 
confplré la nature chez elle - même ; fi nous 
euflîons demandé aux montagnes les matières 
qu’elles peuvent fourmr aux feux fouterrains; 
fi nous eufiions comparé les fubflances natu- 
relles avec les produits dès volcans , nous 
aurions vu que leurs foyers font ordinairement 
placés parmi les fchifies argileux & les roches 
de corne ; qu’ils font fouvent dans une efpèce 
de porphyre , dont la pâte tient le milieu entre 
la roche de corne & le petro-filéx , & qui 
contient en grande .quantité le fchorU le feld- 
fpath Sc le quartz verdâtre ou la chrifolite en 
petits cailloux arrondis. Nous aurions trouvé 
ces mêmes fubflances dans les montagnes du 
genre de celles que pous nommons primitives , 
& dans les couches qui font enfcvelies fous les 
les bancs calcaires ; nous y aurions reconnu le 
même grain , le même mélange*, la même com- 
. - _ 

împodible d’être bon Chymifie fans avoir des connoifluces 
lue les produâions naturelles. Je prétends feulement qu'il 
ne faut jamais généralifer des efTals faits fur des échan- 
tillons ; qu’il^ie faut pas fê fêrvir d’un moyen exclufivement 
à tout autre, & qu’il efl nécelTaire de réunir leS circonHances 
locales aux analyfes des fubflances pour connoîae la 
marche de la Nature & avoir quelques notions des moyens 
qu’elle emploie. 
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pofition ; & nous aurions été convaincus par la 
comparaifon des' produits des volcans avec les 
matières naturelles & intafles , que la fliridité 
des laves ne leur fait pas perdre tous les caraétères 
diftindifs de leur bafe. On voit dans les montagnes 
primitives que les bancs des roches que je viens 
de défigner pour être la bafe la plus commune 
des laves , font entre-mêlés de roches micacées , 
feuilletées , de gneis , de granit , &c. 8c qu’ils 
y^puient ordinairement fur les maffifs de 
granits ; les laves doivent par conféquent parti- 
ciper de toutes ces fubftances , & le feu les 
traite tomes’ à mefure qu’il les" rencontre dans 
fon foyer. J’ai obfervé conftamment que les 
volcans les plus éloignés du centre de la chaîne 
ou du grouppe des montagnes fur lefquelles ils 
fe font établis , fourniflênt des laves plus homo- 
gènes , moins variées , 8c qui contiennent plus 
de fer & d’argile. Ceux au contraire qui font 
placés près du Centre , on^ une grande diverlité 
dans leurs produits , & omy trouve des fubftarfces 
d’une infinité d’elpèces , mais j’ai vu aufii que les 
foyers n’ont jamais été long-tems dans les granits, 
ou l’inflammation y a celTé , ou elle a repafle au 
centre de? roches fchifleufes qui en étoient 
voifines. 

Mais fi l’étude des montagnes peut répandre 
beaucoup de lumières fur les volcans , les volcaos 
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eux-mêmes peuvent être d’un très-grand fecour* 
pour connoître les matières qui fe trouvent le 
plus abondamment dans le centre de la terre. 
Les excavations & les approfondiflèmens que 
le& homrnes font pour l’extradion des minéraux , 
ne font que des égratignures fur la furface du 
globe , lorfqu’on les* compare aux cavités im- 
menfes qu’ont formées les volcans, en élevant des 
maffès auflî énormes que le font les montagnes 
qu’ils oht produites. Toutes les matières , dont 
l’entaflement forme le mont Ethna , ont été 
primitivement enfévelîes dans le fond ' do la 
terre, & en les examinant avec attention on 
peut reconnoître les fubftances les plus corn* 
munes à une grande profondeur. Les Naturalirtes 
peuvent regarder les feux fouterrains coiVime 
des mineurs , qui arrachent des entrailles dn 
globe les matériaux qui fe forment , & qui les 
•foumettent à leurs regards. Ils leur montrent , 
par exemple , que les fchorls & les porphyres ; 
alTez rares fut la furface de la terre , font très^ 
colnmuns dans fon intérieur , dre. 

J’étors fûr qu’il exiiloit dans quelque panie 
de la Sicile, des gramtS| des poÿ>hyres, des 
roches de corne fehifteufes , pgileufes , quoi- 
que je n’euflTe d’autre indication de ces fubftancea 
que les laves de l’Ethna. J’avois parcouru le» 
(rois quarts de file avant de les arvoir renc-on* 

lij 
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jrés J j’avois contre mon opinion , le témoi- 
gnage des gens du pays , qui prctendoient que 
ces pierres n’y exiftoient pas, Sc je n’en ctois 
que plus emprefle à les clierclier, convaiacu 
que l’Ethna devoit être très-voifin des monta- 
gnes qui contiennent ces efpèces de roches. 
Je reconnus enfin que les montagnes qui oc- 
cupent toute la pointe de la Sicile , & qui pré- 
fentênt à l’Italie le cap Pelore , renferment les 
roches que je. viens de défigner; je vis que. le 
prolongement de la bafe de ces montagnes pafTe 
d’un côté fous le mont Ethna, & de l’autre fous 
les îles de Lipari. Ce font elles par conféquent 
qui Qnt fourni les matières travaillées par tous 
.ces .volcans depuis plufieurs milliers d’années , 
Sc c^fl en les parcourant que j’<d vu pourquoi 
les produits de Lipari diffèrent de ceux de 
l’Ethna. 

Je ne donnerai point le journal de toutes les* 
courfes que j’ai faites pour étudier ces monta- 
gnes, j’en réferve les détails pour un mémoire 
particulier. Je dirai feulement que j’ai traverfé 
plufieurs fois , & dans toutes les direâions , le 
grouppe qu’elles forment , que j’ai gravi les plus 
hauts fom'mets, & qu’avec des peines infinies 
^ même des dangers , je fuis parvenu à faifir 
leur enfemble & à juger de leur pofidon rela- 
tive. De toutes les courfes que j’ai faites ^ aucune 
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n’a été plus difficile "ni plus fatigante; l’injagi- • 
fiation étoit fans ceffè effrayée par les précipice» 
immenfes que j’avois fous les pieds , par la roi- 
deur des pentes qu’il falloit monter , & par les 
arrêtes aiguës fur lefqudles il falloit marcher. 

Ces montagnes portent colledivement le nom 
de I^eptimiens & de Pelore , montes Neptunei , 
mons Pelorus. Elles occupent toute la pointe 
de la Sicile , qui fe termine au phare de Mef- 
fine; elles forment cntt’ellfcs une efpcce de 
grouppe à bafe triangulaire , dont les angles fonr 
Taormina , le phare & Pati. Une des faces de 
ce triangle regarde l’eff , eUe ell formée par l'es 
montagnes qui bordent la côte de Meffine ; la 
féconde , le nord-oueft & fuit la côte de 
Melazzo ; la troificme ell au fnd-oueft des deux 
autres en face de l’Ethna , elle préfente^à cç- 
volcan une barrière que ne peuvent franchir fes 
laves. Elle ell figurée par ime’ligne qufi l’on ti- 
reroit à travers les tejres entre les deux points 
de Pati & Taormina. On pourroit regarder les 
monts Neptuniens comme l’exncmhé des Ap- 
pennins , puifqu’ils ne font féparés que par le 
canal de Meffine des montagnes delà Calabre» 
auxquelles ils reffèmblent d’ailleurs par les ma^ 
tières qu’ils renferment. Si l’on vouloir en don- 
ner une defeription exaéle & détaillée , il fau- 
droit les divifer ea une infinité de montages 

liii 
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particulières qui ont chacune leurs ports , leur 
manière d’être & leurs fommets diftinds. La' 
plus connue eft celle de Dimxmare , parce qu’elle 
domine Mefllne dont elle eft à peu de diftance , 
& qu’elle fournit à cette ville la neige qu’on y 
conforme pendant une partie de l’année. Au- 
près d’elle eft une autre pointe élevée , nomhaée 
Spreverio, ou Sparverio. Mais de toutes ces mon- 
tagnes, la plus haute & la plus vafte eft le 
monte Scuderi , qui eft à-peu-près au centre du 
grouppe ; il porte fon fommet où la neige fe 
conferve toute l’année , dans une région fupé- 
rieure à tous les autres; & après l’Ethna, c’eft 
le plus élevé de la Sicile : on en voit partir , 
comme d’un point central , des vallées qui , pn 
fillonnant , vont porter fes eaux dans les deux 
mers j il forme le point de réparation entre les 
roches de différente nature , qui fe réuniflent 
pour coftipofer fôn immenfe maffif ; au nord , 
il diflribue les granits , fej flancs en font cou- 
verts & fon pied eft enféveli fous les monta- 
gnes' latérales formées de cette pierre compo- 
fée ; au midi , il donne les roches de corne , 
le petro-filex , les fehiftes argileux qui renfer- 
ment une immenGté de mines métalliques ÿ il 
interpofe donc ainG , entre les granits & l’Ethna, 
une bande de fehiftes dont le volcan doit percer 
tout le maffif avant de parvenir à la Yoché gra- 
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niteufe ; de l’autre côté , atr contraire , le granit 
fe prolonge à découvert jufqu’à la moatagne 
du cap de Melazzo , qui en eft en partie for- 
mée , & enfuite il fe plonge fous les eaux , où 
la fonde le retrouve encore à une allez grande 
dillance du rivage , fur la diredion des îles dé 
Lipari. Cette diftriburion inégale des granits & 
des rochet fchifleufes dans les monts Neptu- 
niens , explique pourquoi les produdions des 
volcans des îles Æoliennes diffèrent de celles de 
l’Ethna : ce%îles repofent prefque fur legranitlui- 
même,ou n’en font féparées que par une très- 
petite épailTeur des roches argileufes dans lef- 
quelles font compris les porphjares ; le volcan 
brûlant de la Sicile au contraire eft placé fur le 
prolongement des roches fchilleufes,& il doit en 
percer toute l’immenfe épailleur avant d’arriver 
aux granits ; aufli y voit-on très-peu de laves 
qui aient cette pierre pour bafe. Si ces foyers 
étolent encore plus éloignés du centre de ces 
montagnes, fes laves feroient peu homogènes, 
elles préfenteroient moins de variétés, parce que 
les fchiües qui fuccècient aux roches de corne ont 
moins d’efpèccs & ne renferment prefque aucun 
corps ou fubllances étrangères à leur nature; 
auffi les laves des volcans éteints dû val di Notto, 
qui font quinze lieues au fud-eft de l’Ethna , ne 
«contiennent ni granit , ni porphyre , & n’ont pour 
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bafe que des roches fimples avec des grains de 

chrifulite & quelques fchorls. 

J’ai trouvé dans les montagnes Neptunicnnes 
les roches correfpondantes à toutes celles que 
j’ai obfecvées dans les éjeâions volcaniques. Les 
granits qui s’étendent jufqu’à Melazzo & qui 
font en face de Lipari renferment , interpofées 
entre leurs bancs , une quantité Æmenfe de 
roches feuilletées , micacées , noires & blan- 
ches , & des granits filfiles ou gne\s , dont la 
bafe ell un feld-fpath très-fufibla, matières 
auxquelles j’attribue la formation des pierres- 
ponces & dont j’ai retrouvé des morceaux pref-’ 
que intaâs dans les ponces mêmes (<i). Il y 
a des bancs de fêld-fpath prefque pur, & 
dont la demi-vitrification peut avoir produit les 
émaux opaques dont j’ai parlé ; il y a des amas 
de poudingues où les frâgmens de différentes 


(a) Je crois devoir répéter que la produâion de la 
pierre- ponce dépend de plufîeurs circonftances , dont les 
plus effentielles font une grande fufibilité dans le graftit ; 
la faculté de pafler à l’état de vitrification qui caraftérife 
la ponce , & une inflammation très-vive & très-aâive dans 
le volcan. Un foyer pourroit Ce trouver au, milieu des 
granits fans produire des ponces. Un volcan qui n’en a 
jamais formé , peut en donner d’un inftant à l’autre une 
grande quamité, fi les eirconftances nécelïkires le trouvent 
réunies. 
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roches font agglutinés par une pâte argilo-cal- 
caire & dont j’ai trouvé les*fèmblables dans les 
laves de Panaria. La partie de ces montagnes 
qui fe rapproche de l’Ethna a une compoliiion 
differente. On y voit aufff quelques bancs de 
granits enfévelis dans les autres matières , mais 
en général on y rencontre une grande quantité, 
de roches , dont la bafe ert ou argileufe , ou 
de la nature du petro-filex , & qui renferment 
des fchorls noirs prifmatiques ^ des grains de 
quartz . tranfparens , des chrifolites verdâtres, 
des micas, des feld^fpaths en aiguilles, en 
prifmes , du feld-fpath écailleux , des fchorls 
écailleux & fibreux. On y voit d’autres roches 
de la nature du trapp qui fe divifent en grands 
rhombes ; & enfin on trou\æ des fchifles ar- 
doifeux , 8 c c’eft pa/’mi cette dernière fubftance 
que font les mines métalliques , en plus grand^ 
nombre que dans aucune autre partie de l’Eu- 
rope. Je dois avouer que quelqu’abondant que 
foit le porphyre dans les laves de l’Ethna , je 
n’en ai vu que très-peu en place dans les monts 
Neptuniens ; ils font à peu de diftance des gra* 
nits , & celui que j’y ai trouvé n’a pas même 
Ja dureté & la perfeélion de quelques morceaux 
que j’ai recueillis dans les ravins & que les 
eaux avoient apparemment arrachés .des en- 
trailles des montagnes -, mais quoique les* por- 
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phyres que j’ai obfervés ici ne foient pas en pro- 
portion avec celui* qui exifte dans les produits 
de l’Ethna, il me fuffifoit de m’aflurer de fon 
exiApnce & de fon analogie avec celui des vol- 
cans , pour favoir que le centre de ces monta- 
gnes en renferine beaucoup. Je n’y ai pas 
/etrouvé le ferpentin antique , quoique les laves 
m’ayent également appris qu’il en exifte certai- 
nement & en grande quantité dans l’intérieur 
de la terre, lycs porphyres en g^éral font 
très-rares fur la furface du globe , la nature les 
dérobe prefque toujours^ nos recheijches en 
les enféveliflant fous les couches calcaires,' ou 
en les enveloppant des roches' fchifteufes ayec 
lefquelles ils font prefque toujours mêlés; mais 
nous devons au travail des volcans de favoir 
qu’ils font une des matières. les plus communes 
de l’intérieur du globe , & ils ne font jamais 
aflez akérés par les feux tbuterrains pour être 
méconnus dans les laves dont ils forment la 
bafe. 

Il feroit étranger à mon 'fujct de décrire les 
variétés de toutes les roches que j’ai trouvées 
dans les monts • Neptuniens , & d’entrer dans 
les détæls de leurs drconftances locales. Mon, 
unique objet dans ce moment eft de prouver 
que la nature de ces montagnes cil d’accord - 
avec les laves des divers volcans établis^ fur 
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leur prolongement , & de faire fentir que l’étdde 
des matières premières , placées dans les mon- 
tagnes primitives , eft^ufli néceflàire pour bien 
déterminer les fubftances que les feux volca- 
niques ont travaillées & modifiées , que l’étude- 
des laves eft utile pour fournil^ des lumières 
fur les roches que les montagnes voîfînes ren- 
ferment en plus grande abondance. 


COMMUNICATION 

DES VOLCANS DE LIPARI 

AVEC L'ETÜNA ET LE VÉSUVE, 

Il fe préfente une queflion traitée fouvent 
par les Auteurs anciens & par les Naturalifles 
modernes ; il s’agit de favoir fi les feux de, 
Lipa'ri ont communication avec ceux du Vc- 
fuve & ceux^de l’Ethna ? On ne peut réfoudre 
ce problème qüe par des conjedures , & mon 
©pîijion eft pour l’affirmative. Les îles de Liparî 
ne font féparées de l’Ethna que par le grouppe 
des niontagnes qui leur fervent de bafe com^ 
mune ; ces mftntagncs pleines de fentes , de 
Qftures , de filions métalliques , peuvent avoir 
ainfi une infinité de canaux qui faffent commu- 
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ni(^er enfemble les -feux des differens volcans, 
non en réunilTant leurs foyers , ce qui n’efl pas 
polTible , mais en leur procurant des évents , 
en |ervant de paflages pour les vapeurs élafU-. 
que* , de manière qu’un des volcans en fermen- 
tation produiff des éffets très-fenfibles dans les 
autres. Ce*s canaux peuvent produire en quelque 
forte l’efTet des foufflets fur les dilTérens foyers 
& tranfmettre des uns aux autres les émana- 
tions élaftiques de celui qui eft en enfantement. 
La communication avec le Vcfuve peiK être 
établie de la même manière , puifque la diftance 
entre Lipari & Naples eft très-petite.- L’obfer- 
vation vient à l’appui de ces conjedures , il n’y 
a aucune violente éruption dans PEthna & le 
Véfuve qui n’augmente la fermentation des îles 
Æoliennes ; celles de ces îles ne paroiïTent pas 
réagir aufli direélement & anfît fortement fur les 
deux autres volcans. L’éruption de l’Ethn^ de 
1780, fut précédée de tremblemens déterre, 
qui fe firent reftcntir principalement dans les 
monts Neptuniens, auprès d’Allii, & qui jet-, 
tèrent l’effroi dans Meffine. Les foubre-fauts 
étoient fi violons dans quelques parties de ces 
itiontagnes , que l’on craignoii que quelques 
nouveaux 'volcans ne s’ouvriffent dans les en- 
virons de Meffinc, qui eft prefque placée i 
moitié de diftance entre PEthna & Lipari. Dans 
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ce même tems l’île Vulcano mugiflfoit- & an- ^ 
conçoit un grand travail , qui fe termina lorf- 
que l’Ethna eut fait fon accouclvement , & qui 
occafionna ce bruit & cette co«ijaotion violente 
dont j’ai parlé. Les obfervations de tous les , 
fiècles ont établi la probabilité de cette corref- 
pondance entre ces différens volcans ; nous en 
avons Iç témoignage d’un grand nombre d’Au- 
leurs. Diod. lib. 6 , cap. 3 , dit : Afferunt non- 
nulli , fuatus ejfe fubterraneos ab Ethna ad has 
ïnfulas , 6* iis omnibhs eamdem fpirandi ignem 
caufam eJfe. Strabon , liv. 6 , di*également : Ob- 
Jervaiiofidem fecit expirationes iflas flammarum , 
cum uti in V ulcano ) tum in Ethna veniis 
exafperari , üjque dejinentibus , cejjare. Solin , 
chap. 1 1 , affirme le même fait en c«s termes : 
Ipfce infulœ naturâ Joli igneâ per occulta com- 
mercia aut mutuantur Ethnct incendia , aut fub- 
minijlranu 



Di'a^ii-ed by Google 



t ^2 Voyage aux Iles 


NOTICES 

SUÉ^LES ILES 

VSTICA ET PENTELLARIA, 

J ^ ES îles de Lipari ne font pas les feuls volcans 
de la côte de€icile. Deux autres îles doivent leur 
formation aux feux foute^rains, UJÎica Sc Pen- 
teüaria ; la première éft fituée en face dePalerme, 
à trente milles de la côte. Son circuit eft de douze 
milles ; elle ell très-balTe , ce qui eft une fingu- 
laritc dans les îles volcaniques. Elle doit , dit-on , 
fon nom, qui ell Phénicien, à fon peu d’élévation 
au-deflus *du niveau de la mer : UJIica , dit 
Bocher, în’Geograh. Sacra, Ii{>. i , part. 2, ^uce 
vox deprejjionem & incurvationem fonat ^ qiâa 
infulœ maxima pars plana & deprejja ejl. Horace 
lui donne l’épithète Ac ^cubantibus : 

^ Uâkac cubantls 

Lata peribnucte iâxa. Ods i-j ylib. 1, 

• 

Cependant elle n’eft pas abfolument plane , • 
puifqu’elle contient trois montagnes ou monti- 
cules qui dévoient être les foupiraux des anciens 
feux fouterrains. La plus élevée efl dans le centre 
de l’île, & fe nomme Monte délia GuardiaT^ 
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Grandi ; la fécondé* eft au fud , & s’appelle 
Guardia^ de Turchi ; la troificme à l’oucft ell 
noijimce Falconare. Toutes font forn'rtes de 
fcories , mais aucune ne conferve les velllges de 
fon crater. Le fol de* toute rte eA noir & ’ 
pierreux ; ort y rencontre des laves de pluiîeurs 
cfpcces , poreufes & compares , la plupart avec 
des . fchorls , &c. La terre végétative eA une 
argile rouge-noirâtre , formée de cendres & de 
l’altération des laves. 

Cçtte île eA fertile & propre à la culture du 
coton , des vignes & des* oliviers ; la disette 
abfolue d’eau de fource s’y fait fentir,& Une 
peut y avoir que des citernes pour y fuppléer. 
Autrefois peuplée par les phéniciens , elle paAà 
au pouvoir des différentes nations qui ont régné 
•fur If Scile , & vers 1500 elle fut abandonnée à 
caufe des incurfions des Barbarefques , contre 
lefquels les habitans ne pouvoient pas fe dé-^ 
fendre , & dont ils étoi^ la proie ; depuis lors 
on chercha pluiîeurs fois à la repeupler , niais 
toujours fans fuccès , parce qu’on n’y «élevoit 
aucunes fortifications pour «’y mettre à l’abri 
d’un coup de main ; mais enfin, en 1765” , le 
Gouvernement l’a prife en confidérarion , il y a 
fait bâtir une efpèce de fort , & il y envoie un 
détachement de foldats , fourni par la gamifon 
.de Païenne j qui protège ainfi trois ou quatre 
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cens habitans qui formenf maintenant fa pO{>u- 
lation. 

Je rfai d’autres notions de fes volcans qu^les • 
matières qu’ils ont accumulées ; car d’ailleurs les 
hiftoriens ne f^nt aucuae mention de fes feux, 
qui doivent être d’une époque fort éloignée, 
puifqiie les Phéniciens, qui l’ont habitée avant les 
Carthaginois , ne paroiflbient pas en avoir eu 
connoiflance. 

L’île de Pentellaria efl fftuée au fud de Tre- 
pano , à foixante & dix milles de diflance en- 
tre la, pointe de la Sicile & le qap- Bon en 
Barbarie , dont elle eft plus Rapprochée ; elle 
peut avoir vingt-cinq à trente milles de circuit j 
elle s’élève du fein de la mer , fous une forme 
fort irrégulière , en ne préfentant de tous côtés 
qu’efcarpemens, coupures , précipices , grottes' 

& excavations de toute efpèce ; elle eft abor- 
dable dans trois' différentes parties de fon con- 
tour. Les gorges qui^anfportent les eauj de 
l’intérieur , viennent Aboucher dans la mer & 
forment ainfi des réduits pour les petits bâtimens, 
mais aucun d’eu» ne peut s’appeler port ; 
celui qui eft auprès de la ville , eft un peu plus 
grand , mais il ne convient également qu’aux 
barques qui font le commerce entr’elle & la 
Sicile. Cette île eft formée par un grouppe de 
moBtagnes fort élevées, décharnées, d’un afped 
. . fauvage. 
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‘ fauvâge, & qui ponent de toutes parts les vef- 
tiges du feu qui les a produites. Mes caravanes '' 
me conduifirent dans tceite île en 1765) ; mais 
ni le tems, ni les circonftances, ne me permi- 
rent de la parcourir dans toutes fes differentes 
partieSj d’étudier tous fes phénomènes, & de 
faire la colleâion complète de fes matières vol- 
caniques; ainfî je n’entreprendrai point une 
defcription détaillée de tout ce qu’elle renferme 
de curieux ; il meTuffira de dire , qu’elle porte 
les traces des ouvertures profondes que le feu 
a faites fur les flancs ôc fur les fommets de fes 
montagnes; que fes montagnes font formées de 
fcories noires & de laves folides ; que les vallées 
Sc les gorges qui les féparent , font couvertes 
de laves , qui ont coulé de tous côtés , ôc dont 
l’entaffement a formé de très-grands maffifs; 
qu’il y a une grande quantité de grottes ôc de 
cavernes qui .préfentent toutes des phénomènes 
finguliers ; & que , quoique ce volcan ne fafle 
plus d’éruption , depuis un très-grand nombre . 
de fiècles , il conferve encore toute l’afpérité & 
l’afped noir , aride & brûlé des volcans les plus 
modernes*, prefque toutes les- hauteurs fe refu- 
fent encore à la végétation. Les croupes des mon- 
tagnes ôc le fond des gorges produifent naturelle- 
ment des brouflailles de differens arbriffeaux, 
parmi lefquels le lentifque joue le premier rôle. 

* K 
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Au milieu de l’ile , dans le centre d’une mon- 
tagne qui efl à cinq cens pas de la ville , il y 
a un lac nommé Bain , qifi occupe la coupe d’un 
ancien crater , & qui peut avoir huit, cens pas 
de circuit fur une immenfe profondeur; les 
eaux en font tièdes , les habitans s’en fervent 
pour laver leur linge. On y voit quelquefois 
une efpcce de bouillonqement produit par un 
dégagement d’air. Il ne contient aucun poiObn ; 
mais loin de chafler les oi%aux , ou de faire ' 
tomber morts ceux qui volent au-deflus de fa ^ 
furface, ainlî qu’on le difoit anciennement du 
lac d’Averne , il les attire par fa température 
chaude, & il en eft couvert pendant l’hiver. II 
fort du pied de cette montagne plufieursfources 
d’eau chaude qui font fournies vraifemblablement 
par le lac. 

Un peu plus haut Sc toujours dans le même 
corps de montagne , il y a une grotte profonde 
que l’on nomme les Etuves ; on voit fortit par 
un trou ou gallerie étroite & inclinée , qui eft 
diins le fond de cet antre, une fumée humide 
qui , à fon débouché , établit un courant d’air 
aftçz fort Sc femblable à celui des étuves de 
Sciacca en Sicile. Ces vapeurs par le contad 
de l’atmofphère , fecondenfent fous la voûte, 
coulent contre les parois , Sc forment un petit 
ruifleau d’eau douce, qui s’échappe de dette 
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caverne obfcure & qui fert pour la boiflbn. 

II y a dans le centre des montagnes , un lieu / 
nommé Serallia-Favata , qui porte encore des 
marques plus apparentes d’une inflammation 
cxiftanie , avec une efpèce d’aéüvité. Il fort du 
corps d’une montagne très-élevée , par une in- 
finité de petits trous & fiflTures, une fumée ful- 
fureufe & épailTe qui blanchit les pierres qui 
font fur fon palTage,& qui fublime du foufre 
à l’extrémité des canaux qui lui donnent ilTue. 

Le fol y eft prefque brûlant ; à peu de diftance , 
il y a une grotte au fond de laquelle on entend 
le bruit d’une chute d’eau confidérable, de dont 
il fort une fumée épaiffe , qui fe condenfe au 
contad de l’atmofphère , & qui couvre d’humi- 
dité quelques arbrilTeaux voifins. 

Dans une petite anfe qui eft à un mille de 
la ville, il débouche par une gorge étroite, un 
gros ruiflèau -qui a une chaleur fi confidérable ' 
qu’il rend tiède l’eau dé la mer, à laquelle il 
fe mêle. On en éprouve encore la fenfation à 
dix pas du rivage. Ce ruiflèau que je n’ai pu 
, remonter pour aller chercher fa fource, pourroit 
bien être formé par l’eau dont la chute s’entend 
dans la grotte de Xz F av ata. 

A peu de diftance de la ville , il y a une autre 
grotte & quelques fentes dans le corps de la 
montagne, d’où U fort un courant d’air très- 
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froid, quicaufe une fenfation irès-vive,.Iorfqu’orf 
y préfente la main. Les habitans viennent y 
expofer les vaiflèaux qui renferment leur boif- 
fon ; ils y acquièrent un degré de froid pareil 
à celui qu’ils prendroient s’ils étoient plongés 
dans la neige. ' , • 

Tels font les principaux phénomènes de cette 
île , qui demanderoit,pour être étudiée, beau- 
coup plus de tems que je n’ai pu lui en facri- 
fîer. Il ell fâcheux qu’une navigation dangereufe 
Si la crainte des Barbarefques en rendent le 
voyage difficile. Ces incommodes voifins dont 
avec raifon , on redoute la rencontre , rodent 
fans cefle autour de fes côtes efcarpées , fe ca- 
chent dans les réduits que leur fourniflent fes ca- 
vernes, & s’élancent de là fur la proie facile qui 
fe préfente à eux. Quelque curiolîté que m’inf- 
pirât cette île , quelque defir que j’euflè de la re-' 
voir plus en détail , d’en étudier les phéno- 
mènes avec plus d’attention , je n’ai pas ofé en 
entreprendre la navigation , dags le dernier 
voyage que j’ai fait en Sicile. Les mêmes obf- 
tacles qui m’ont effrayé , la fouftrairont encore 
long-temps aux regards des voyageurs , & aux 
recherches des naturaliftes. 

Ses laves ont prefque toutes pour bafe le 
porphyre , Sc elles contiennent , dans un fond 
noir, descriüaux nombreux defdld-fpath blanc, 
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St quelques Xchorls noirs. Elles font en général 
très-vitreufes , preuve de l’adivité des anciens 
feux, autant que de la fufibilité des matières 
qu’ils ont traitées. On y trouve beaucoup plus 
que dans les autres volcans des verres parfaits 
ou pierres obfidiennes , en bloq^ d’un très- 
gros volume ; mais dans le centre de cette vi- • 
trjfication bien noire, très-dure & d’une cdlTure 
autlî nette què celle du criftal , il y a toujours 
une infinité de. criftaux de fchorl blanc , qui 
n’ont éprouvé d’autre altération que beaucoup 
de gerçures. De toutes les matières volcaniques, 
propres à faire des petits vafes , des boîtes & 
d’autres petits ornemens , celle-ci eft la plus 
agréable , elle prend le poli & le luftre de l’a- 
gathe la plus fine , & elle a une couleur noire 
très-foncée , qui fait un très - b^l effet avec les 
taches blanches de feld-fpath. 

Les^habitans de cette île, au nombre de trois 
à quatre mille , font raffemblés dans une petite 
ville très-mal bâtie , qui eft dominée & défendue 
par un château aflez fort de pofition , où on 
envoie de Naples les prifonniers d’Etat. 11 y 
a une ganrifon d’une centaine de foldats , qiü 
aidç les habitans à fe défendre des Barbarefques. 
Les Penthellariens ont affez d’aftivité & d’in- 
duftrie , ils travaillent autant qu’il eft poftible , 
luie terre ingrate , dont il n’y a que quelques 
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vallées qui foient aptes à la végétation. Ils cul- 
tivent peu de bled , mais alTez de coton , de 
vignes & d’oliviers , pour que l’échange de leurs 
produits fuffife à tous leurs befoins. Ils ont 
imaginé depuis peu de faire fur les rochers la 
récolte d’une efpcce de lichen , dont la fernien- 
tation avec l’urine produit une couleur violette 
nommée orfeille; ce genre d’induftrie leur pro- 
cure encore quelque bénéfice. Quoiqu’ils ne 
foient pas dans la misère , ils n’ont point l’ap- 
parejjce du bonheur comme les Liparoties ; il 
efi vrai que leur demeure efl mille fois plus 
fauvage I ôc qu’ils font beaucoup plus féparés du 
relie de l’Univers. 

Les anciens regardoient cette île , qui portoit 
le nom de ColTyre , comme la plus aride & la • 
plus ftérile qu’il y eût dans la Nature , puifque 
en la comparant aux rochers de Malthe , ils 
nomment ceux-ci fertiles ; Ovide dans fes Faites 
dit : Fertilis ejl militœ jlerili vïcina Cojyra, 
Senèque la nomme deferta loca & afperrima , 
&c. Elle a eu pour premiers habitans , les Phé- 
niciens , enfuite les Carthaginois , & , depuis 
dors , elle a eu les mêmes maîtres que la Sicile. 
Elle appartient maintenant , à titre de fief &de 
principauté, à la maifon de Requefens, qui 
habite la Sicile. 

* Telles font les feules îles .yolcaniques qui 
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âvoifinent la Sicile. Dans la defcription que je 
viens d’en donner , je ne prétends pas avoir indi- 
qué tource qu’elles on?d’intére(Tant , je ne crois 
pas en avoir épuifé tous les détails ’, j’efpcre 
même engager les Voyageurs, maîtres de leur 
tems, à aller les étudier avec attention, en leurv 
promettant une récolte plus abondante que la 
mienne. Je crois cependant avoir donné fur ces 
îles , élevées par les feux fouterrains à travers la 
mer qui les environne , des notidns plus éten- 
dues que celles que nous avions jufqu’à préfent. 

Toutes les autres îles qui font fur la côte de 
Sicile , font formées de pîerres calc^res à cou- 
ches horizontales. 




I 


VOLCAN 

D’ÜNE NOUVELLE ES^CE. 


OBSERVATIONS 
Sur U Phénomène que préfente la montagne 
dite Macaluba en Sicile, 

Si la dénomination de volcan n’appartenoit 
pas exclufivement aux montagnes qui vomiflent 
du feu , fi elle n’annonçoit pas toujours de grands 
effets produits par ce terrible élément, fi elle 
convenoit à toute montagne formée par l’entafTe- 
ment de fes propres explofions , j’appliquerois ce 
nom au phénomène fingulier que j’ai obfervé en . 
Sicile , entre Arragona & Girgen’ti; je dirois que 
j’ai vu un volcan d’air dont les effets reflèmblent 
à ceux qui ont le feu pour agent principal; je 
diraji que cètte nouvelle efpcce de volcan a , 
comme les autres , fes inftans de calme & fes 
momens de grand travail & de grande fermen- 
tation ; qu’elle produit des tremblemens de terre , 
des tonnerres fouterrains,des fecouffes violentes, 

& enfin des explofions qui élèvent à plus de tpis 
cens pieds les matières qu’elles projettent. Mais 
fous quelque nom qu’on défigne ce phénomène , ' 
il n’en fera ni moins fingulier ni moins intéreffant. 
Le«i8 Septembre 1781 , en allant d’ Arragona 


Digilized by Google 



Volcan d’une nouvelle espèce. 1J3 

à Girgenti, je quittai le chemin qui conduit à cette 
dernière ville pour obferver un lieu dit Macaluba^ 
que l’on m’avoit annoncé comme très-fingulier , 
&• fur lequel la variété des relations avoit fort 
excité ma curiofité. Le fol du pays que je tra- 
verfai eft effentiellement calcaire. Il eft recouvert 
de montagnes & monticules d’argile , dans lef> 
quels les eaux font de grandes dégradations & 
de profondes coupures , & dont quelques-unes 
ont un noyau gypfeux ; apres une heure de 
marche je trouvai le lieu qui m’étoit défigné : 
j’y vis une montagne d’argile à fommet applatti ; 
dont la bafe n’annonçoit rien de particulier , mais 
fur la plaine qui la termine , j’obfefvai le plus 
fingulier phénomène que la Nature m’eût encore 
préfenté. 

Cette montagne à bafe circulaire repréfente 
imparfaitement un cône tronqué ; elle peut avoir 
cent cinquante pieds d’élévation, prife d’un vallon 
qui eft au-delTous, & qui en fait prefque le tour ; 
elle eft terminée par une plaine un peu convexe , 
qui a un demi-mille de contour : elle eft de- la 
plus grande ftérilité,& ne produit pas la moindre 
végétation. On voit fur fon fommet un très-grand 
nombre-de cônes tronqués , à differentes diffances 
les uns des autfts , & de differentes hauteurs ; le 
plus grand j5eut avoir deux pieds demi , les 
. plus petits ne s’élèvent que de quelques lignes. 
Us portent tous fur leurs fommots des petits 
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craters en forme d’entonnoir , proportionnels à 
leurs monticules, & qui ont à-peu-près la moitié 
de leur élévation pour profondeur. Le fol fur 
lequel ils repofent eft une argile grife , delïéchée 
& gercée dans tous les -fens , qui s’enlève en 
feuilles de quatre à cinq pouces d’épailTeur ; le 
grand balancement que l’on éprouve en marchant 
fur cette efpcce de plaine , annonce que l’on eft 
porté par une croûte affez mince appuyée fur un 
corps mou & demi-fluide ; on reconnoît bientôt 
que cette argile deflTéchée recouvre réellement 
un vafte& immenfe goufl're de boue, dans lequel 
on court le plus grand rifque d’être englouti. 

L’intérieur de chaque petit crater eft toujours 
humeélé,& on y obferve un mouvement con- 
tinuel ; il s’élève à chaque inftant de l’intérieur & 
du fond de l’entonnoir une argile grife délayée , 
à furface convexe , qui en . s’arrondiflànt arrive 
aux lèvres du crater qu’elle furmonte enfiiite en 
forme de demi-globe ; cette efpèçe de fphère 
s’ouvre pour laifler éclater une bulle d’air qui 
a fait tout le jeu de la machine. Cette bulle en 
fe crevant avec un bruit femblable à celui d’une 
bouteille qUe l’on débouche , rejette hors du 
crater l’argile dont elle étoit enveloppée ,& cette 
argile coule à la manière des la\^s fur les flancs 
du monticule ; elle en gagne la bafe & s’étend à 
plus ou moins de diftance. Lorfque l’air s’eft 
dégagé , le refte de l’argile fe précipite au fond 
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du crater, qui reprend & garde fa première forme , 
jufqu’à ce qu’une nouvelle bulle cherche à 
s’échapper. Il y a donc un mouvement continuel 
d’abaiflement & d’élévation qui efl plus ou moins 
précipité , & dont l’intermittence ell de deux ou 
trois minutes. On l’accélère en donnant des fe- 
coufles à la croule d’argile fur laquelle on marche, 
Lorfqu’on enfonce un bâton dans un de ces 
craters , il en refîbrt peu-à-peu & par fecoulTes , 
mais il n’efl point lancé au loin comme on me 
l’avoit annoncé. Pendant que j’étois occupé à 
obferver tous les phénomènes de cette mon- 
tagne, trois de mes gens s’amufèrent à jetter dans 
® un des grands craters des morceaiuf de l’argile 
durcie de la furface, ils y étoient engloutis , & 
une heure de ce travail ne fit que dilater un peu 
plus cette bouche fa^is la remplir. Il y a 
quelques petits monticules qui font entièrement 
fecs^ & qui ne donnent plus partage à l’air \ le 
nombre des uns & des autres eft en général de 
plus de cent, & varie chaque jour ; outre les petits 
cônes , il y a quelques cavités dans le fol même , 
fur-tout dans la partie de l’oueft qui ert un peu. 
plus barte ; ces petits trous rontls d’un ou deux 
pouces de diamètre , font pleins d’une eau trouble 
&; falée, d’où s’élèvent & fortent immédiatement 
les bulles d’air qui y excitent un bouillonnement 
femblable à celui de l’eau fur le feu , & qui 
crèvent fans bruit & fans explofion, Je trouvai 
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fur la furface de quelques-unes de ces concavités 
une pellicule d’huile bitumineufe d’une odeur 
affez forte que l’on confond fouvent avec celle 
du foufre. 

Tel ell l’état de cette montagne pendant l’été 
&• l’automne jufqu’au tems des pluies ; & c’efl 
ainfi que je l’ai vue. Mais pendant l’hiver les 
circonftances font toutes differentes ; 'les pluies 
ramollilîent & détrempent l’argile deffechée de 
fon fommet ; les monticules coniques font 
diffbus , ils fe rabaiflent & fe mettent de niveau , 
& le tout n’offre plus qu’un vafle gouffre de boue 
d’argile délayée , dont on ne connoît pas la 
profondeuf, & dont on ne s’approche qu’avec 
le plus grand danger. Un bouillonnement con- 
tinuel fe voit fur toute cette furface : l’air qui le 
produit n’» plus de paffàge particulier , & vient 
éclater dans tous les endroits indiffinâement. 

Ces deux états differens que je viens de décrire 
n’exiftent que dans les tems de calme de cette 
montagne. Elle a aufli fes momens de grande 
fermentation , où elle préfente des phénomènes 
qui infpirent la terreur & la crainte dans tous les 
lieux voifins , ôc ..qui reflemblent à ceux qui 
annoncent les éruptions dans les volcans ordi- 
naires ; on éprouve à une diflance de deux ou 
trois milles , des fecouflès de tremblemens de 
terre fouvent très- violentes ; on entend un bruit 
&. des tonnerres fouterrains , & ^iprès pluheurs 
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jours de travail & d’augmentation progreflîve 
dans la fermentation intérieure , il y a des 
éruptions violentes & avec bruit , qui élèvent 
perpendiculairement , quelquefois à plus de deux 
cens pieds, une gerbe de terre , de boue, 
d’argile détrempée, mêlée de quelques pierres.' 
Toutes ces matières retombent enfuite fur le 
même terrein d’où elles font forties, 
lions fe répètent trois ou quatre f( 
vingt-quatre heures ; elles font accompagnées 
d’une odeur fétide de foi^de foufre qui fe 
répand dans les environs , & quelquefois , dit-on , 
de fumée r.enfuite il y a ceffation dans Içs phé- 
nomènes préliminaires , & la montagne reprend 
de nouveau un des deux états fous lequel je l’ai 
repréfentée. 

Les éruptions de ce fîngulier volcan arrivent 
en automne lorfque les étés ont été fecs & 
longs , mais après des intervalles differens. Il 
s’écoule fouvent un grand nombre d’années fans 
qu’il y en *ait ; enfuite elles ont lieu deux années 
de fuite , ou deux dans trois années , comme en 
1777 & 177P , époque des dernières ; l’inter- 
mittence de cinq àns , dont partent difFérens 
auteurs, eft un fait contraire aux obfervations. 

Voici une relation de l’éruption de 1777 , qui 
m’a été donnée par un témoin oculaire > qui 
l’écrivit dans le tems ; je la laiffe dans fa langue 
originale , en en donnant une traduéüon littérale. 
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A une lieue de diftance de la met , derrière 
Girgenti, on trouve un lieu nommé Moruca par les 
anciens , & maintenant Macalubi , où fur une hau- 
teur dans l’étendue d’une falme de terre ftérile , on 
voit differentes bouches qui avec un bouillonnement 
lent r^ttent au- dehors de la boue & de l’eau 
trpuWPLe 3 O du mois de Septembre dernier (1777) 
une demi-heure après le lever du foleil , on entendit 
dans ce lieu un bru^ourd , qui croiïTant à chaque 
moment , furpafla le bruit du plus fort tonnerre 5 on 
vit enfuite trembler la terre voifine , qui en montre 
encore de larges ouvertures , & la bouche principale 
par laquelle Iprtent ordinairement la boue & l’eau 
trouble , s’élargit infqu’à acquérir dix palmes de 
diamètre i il s’en éleva quelque chofe qui reflèmbloit 
à un nuage de fumée, & qui parvint en peu d’inffans 
à la hauteur de quatre-vingts palmes j quoique cette 
explofton eût une couleur de flamme dans quelques 
parties , elle contenoit cependant de la boue liquide 
& des morceaux d’argile qui en retombant s’éten- 
doient également fur toute la falme de terre ; la 
majeure partie rentroit dans la grande ouverture 
dont elle étoit fottie. Cette éruption dura une demi- 
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Diftante oito miglia del mare dietro Girgenti 
trovaffi il feiKlo di Moruca coflî clûamato dal 
antiquita, ogi pero detto Macalubi , ove in una 
prominenza di una falma di terra inféconde , fi 
trovano varie bocche , che atarda bolla caciano 
fnori del limacio eaqua turbida.II 3odelIe fcorfo 
Septembre 1777 ,dop-qjezz’ôracheera fpiintaio 
il foie , fi udi nel cennato liiogo un mormorio 
che à momenti avanzandofi , forpalTava il fragore 
de piu forti tuoni. Guindi fi vide tremar la 
terra vicina , che tuttora ne monllra le profonde 
crepati^e, e allargatafi piu del folito , al diametro 
di palmi dieci la principale bocca, da dove 
fuole fcarturire perennemente il limacio, c l’acqua 
turbida. Commincio a ufcire corne una nuvola 
di fumo in alto che fra lo fpatio di pochi 
momento favanzo all-altezza di 80 palmi, quale 
febbene in qualche parte era di colore délia 
fiamma , cojdava pero di liquido limacio , edi 
pezzi di creta che c^dendo fî fpargevanno 
^ualmenta nella eftentione délia falmata una 
di terra; ricadendo pero la grand parte nella 
grand apertura donde era ufcita, duro quefta 
eruzione per una mezz’ora, e col intervallo 
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heure, & elle fe répéta trois autres fois avec l’inter-- 
mittence d’un quart-d’heure, & la diîrée d’un quart- 
d’heure. Cependant on enrendoit fous le terrein le 
mouvement & l’agitation des grandes malTes ; à la 
diftance de trois milles on entendoit un bruit fem- 
blable à celui de la mer en’ fureur. Pendant ces 
terribles phénomènes las perfonnes qui étpient 
préfentes crurent que la fin du monde anivoit , & ' 

craignoient d’être enfévelies fous l’argile vomie pat 
la principale bouche. Cette vafe recouvrit tout le 
terrein à l’élévation de fix palmes, & en outre 
applanit les vallées voifines , & quoique ce|te argHe 
ait été liquide le jour de l’-éruption , élle parut le 
lendemain avoir repris là première confillance , & 
permit aux curieux de s’approcher de la grande 
bouche fitiiée au milieu, pour l’obferver. Cette vafe 
conferve encore l’odeur du foufre , qui étbit plus 
forte dans le tems de l’éruption. Les bouches- qui ' 
s’étoient fermées lors de l’explofion ,* reparurent 
de nouveau, & on entepd encore un petit mur- 
mure fouterrain qui fait craindre une aq|^e 
éruption. 

d’un 
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d’un quarto d’ora , replico per tre attre volté » 
nella durata d’un quarto d’ora : fra tanto fudi- 
vano fotto la cenata falma di terra li ftridoU- 
menti di gran moli, ed il loro ruinofo innu- 
biflamento. Alla dillanza di 3 miglia fi udiva 
corne il mare in tempefla. Meutre fi operavanno 
quefli terribili phenomeni , la genre chè fi tro- 
vavo ivi fpaventata , credendo che fufle arrivato 
l’ultimo crollo del univerfo , temeva di reliât 
fepelita fotto la creta che vomitava la grand 
bocca ; ripienni il limacio l’eftenfione di quefla 
falma di terra, alla profondita di palmi 5, ottre 
di aver appianata le valli vicine ; e febenne quella 
creta dell eruzione folTe fiata liquida , l’indimanî 
pero comparve délia naturale confiflenza , di 
maniera ché permiflc alli curiofi l'avicinnarfi , 
alla gran bocca fituata nel mero , per alTervarla. 
Il limacio tuttora conferva la puzza del folfo « 
ché piu pénétrante s’inteze nel tempo dell- 
eruzione j e pero di nuovo comparvero le attre 
bocche che nell-eruzione fi errano chiufe. Si 
fente ancora un fecreto fotterraneo murmurio 
che fa temere di qualche ulteriore eruzione, 

h. 
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On eft toujours tenté d’attribuer des effets 
prefque femblables à une même caufe ; on a vu 
cette montagne avoir des éruptions comme 
l’Ethna , & cela a fuffi aux habitans des environs, 
& au petit nombre de voyageurs qui l’ont ob- 
fervé , pour fuppofer que tous ces phénomènes 
font uniquement dus aux feux fouterrains. J’y 
arrivai avec cette prévention , je croyois n’avoir 
à examiner qu’un volcan ordinaire , ou dans fon 
commencement , ou fur fa fin ; je ne foupçonnois 
pas qu’il y eût un autre agent dans la Nature 
capable de produire les phénomènes que l’on 
m’avoit annoncés ; mais je ne tardai pas à être 
détrompé. Je ne vis rien autour de moi qui 
m’annonçât la préfence de l’élément ignée qui , 
lorfqu’il efl en adion, imprime à tous fes pro- 
duits un caradère diftindif ; & je fus bientôt 
convaincu que la Nature emploie des moyens 
bien diffemblables pour produire des effets qui 
fe reffemblent. Je reconnus que le feu n’étoit 
point ici l’agent principal, qu’il ne produifoit 
aucun des phénomènes de cette montagne , & 
que fi dans quelques éruptions il y a eu fumée 
& chaleur , ces circonftances ne font qu’ac- 
ceffbircs , & n’indiquent point la vraie caufe des 
explofions. Mais avant de développer la nature 
du nouvel agent, il faut que je donne quelques 
détails que j’ai négligés , en décrivant ce qu’il 
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y a de plus apparent dans ce fingulier phé- 
nomène. 

Mon premier emprelTement en arrivant fur la 
plaine de Macaluba , fut de vérifier s’il exiftoir 
quelque chaleur dans les bouillonnemens que je 
voyois autour de moi ; je ne marchois qu’avec 
crainte fur cette furface tremblante ; il me pa- 
roifibit dangereux d’approcher des grands cônes 
auprès defquels la terre étoit plus abreuvée 
qu’ailleurs , & où je pouvois m’engloutir; ce- 
pendant raffuré par différens eflTais , je m’avançai 
jufqu’au centre de cette plaine ; je mis la main 
dans la vafe délayée des craters & dans les creux 
pleins d’eau que je voyois bouillonner , & au 
lieu de la fenfation de chaleur que j’attendois , 
j’y trouvai du froid : j’y plongeai mon thermo- 
mètre , qui à l’air libre étoit à vingt-trois degrés 
& demi ; il y defcendit de trois degrés. J’enfonçai 
le bras nud dans la vafe d’un des craters , aufir 
profondément que je le pus , & j’y trouvai 
plus de fraîcheur encore qu’à la furface ; nulle 
odeur de foufre , point de fumée ; en un mot , 
par tous les moyens poffibles je ne découvris 
dans l’état où étoit pour lors la montagne aucun 
vertige de feu. Ce fait bien conrtaté , il falloir 
reconnoître fi dans les grandes éruptions il y 
avoir le concours de l’élément ignée , & s’il y 
jouoit le principal rôle. Je coœmençois déjà ^ 

Lij 
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en douter; je parcourus la plaine dans toutesf 
fes parties , & la montagne fur tout fon contouc 
extérieur ; je n’y vis aucune matière fur laquelle 
le feu eût agi ;.j’y en trouvai au contraire qui me 
prouvèrent que cet agent deftradeur n’y avoir 
point exillé. Je vis dans les éjedions des dernières 
éruptions, des argiles boueufes qui contenoient 
du fpath calcaire fans aucune altération, des 
pierres calcaires abfolument intades avec des 
criflaux réguliers de fpath , des fragmens de 
félénite écailleufe ou gypfe fpéculaire. Ces 
matières , c’efl-à-dire , le fpath & les gypfes 
criftallifés , font altérés par le moindre feu , 
l’argile grife s’y deffèche , s’y cuit & y devient 
rouge. Puifque cette argile Sc ces pierres ne 
portent point l’empreinte du feu , elles n’ont 
point été foumifes à fon adion ; il n’y a donc, 
point exifté; & on ne peut point lui attribuer 
ce fingulier phénomène. Lorfque mes obferva- 
lions m’eurent bien convaincu que cette mon- 
tagne n’étoit point un volcan ordinaire , je 
trouvai affez facilement la caufe de to;ts ces, 
phénomènes. J’avois recueilli dans une bouteille 
une portion de l’air qui fe dégage tant de la 
vafe délayée que de l’eau , j’y plongeai une 
bougie allumée qui s’y éteignit dans l’inftant. Cet 
air , mêlé avec l’air atmofphérique , n’eut hi 
Wiflammation ni explofion j je n’avois pas h 
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faculté de faire d’autres expériences , mais 
-celle-ci me fufEfoit pour reconnoître l’air fixe, 

& pour voir qu’il eft l’unique agent des phé- 
nomènes que j’ai décrits -, il m’a paru que 
l’explication fuivante me donnoit la vraie fo- 
lution du problème qui m’avoit embarrafle un 
infiant. 

• Le fol de tout le pays eft calcaire , aînfî que je 
l’ai dit plus haut ; il eft recouvert de montagnes 
ti’une argile grife & dudile , qui contient aftez ' 
fouvent un noyau gypfeux; le hafard a placé 
au milieu de celle dite Macahiba une fource 
d’eau falée (elles font en très-grand nombre 
dans un pays où les mines de fel gemme font 
très-communes ). Cette eau- détrempe làns cefte 
Fargile , & s’écoule enfuire par fuintcment fur 
un des côtés de la montagne. L’acide vitrio- 
lique de l’argile s’empare par affinité de labafi» 
du fel 'marin , & en dégage l’acide marin qui fe 
porte fur la pierre calcaire qui fert de fonde- 
ment. Sa combinaifon avec cette nouvelle bafe 
produit un grand développement d’air fixe qui 
traverfe toute la mafte d’argile humedée qui le 
recouvre pour venir éclater à fa furface. L’acide 
▼itriolique de l’argile peut encore fe combiner 
diredement avec la pierre calcaire & former 
continuellement du gypfe» L’air en itaverfant 
cette argile, lui fait éprouver un eff et qui reflemble 

L iîj 
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au pétrifTage , & qui augmente fa dudilité & fa 
ténacité. Pendant l’hiver, qui ell la faifon des 
pluies , l’argile eft plus délayée , l’air fe dégage 
plus facilement , & les bouillonnemens font plus 
multipliés. Pendant l’été l’argile fe delTèche à fa 
furface , & y forme une croûte plus ou moins 
épailTe. L’air fait alors quelqu’effort pour fortir, 
& il fe fait jour à l’endroit où il trouve le moins 
de réfiftance. U entaflè peu-à-peu la portion de 
terre qu’il enlève avec lui ; & il forme les petits 
cônes au milieu defquels il garde fon paffàge ; 
mais lorfque les étés ont été longs , chauds & 
fecs, l’argile devient de plus en plus compade & 
tenace ; elle n’eft plus abreuvée qu’imparfaite- 
ment par la fource qui eft au-deftbus & qui 
diminue ; elle n’eft plus perméable à l’air , à 
l’élafticité duquel elle fait réfiftance ; l’air qui 
tiontinue à fe dégager dans la partie inférieure 
qui eft toujours humide , fait de vains efforts 
pour s’échapper , & lorfqu’il eft accumulé & 
comprimé à un certain point , il produit les 
tremblemens de terre , les bruits fouterrains , & 
enfin les éruptions dont j’ai parlé ; il a d’autant 
plus de force que la réfiftance eft plus confidc- 
rable. C’eft donc lui , c’eft donc l’air fixe qui 
peut être regardé comme l’unique agent de tous 
les phénomènes de cette montagne. 

La fumée qui accompagne les éruptions n’eft 


Digitized by Google 



d’une espèce nouvelle. 1(57 
point une circonftance contraire à l’explication • 
que je donne. La fumée n’eft le plus fouvent 
que l’eau réduite en vapeurs ; les nuages & les 
brouillards lui reffemblent , & il n’eft point 
extraordinaire que l’air, en fe dilatant & en- 
produifant les explofions que je lui attribue, 
réduife en vapeurs l’eau de la fource qui cft fous 
la montagne. 

L’apparence de flamme dont parle l’auteut 
de la relation, peut encore être produite pat 
Foppofition de la gerbe de boue & d’argile 
délayée, avec le foleil levant , qui vu au travers 
peut produire une couleur rouge. L’obfervateur, 
ainfi qu’il me l’a dit , étoit placé de manière à 
avoir le foleil en face. ' . 

Il eft encore polllble que le concours de la 
matière bitumineufe qui eft fous cette montagne, 

& que l’on reconnoît à l’huile pétrole qui fumage 
Peau des cavités , produife de l’air inflammable 
pendant le tems de la fermentation intérieure ; 
cet air peut prendre feu ou de lui-même , on 
par la collifîon des matières lorfqu’il fe mêle 
avec l’air atmofphérique. Son inflammation 
dans les cavités de cette montagne n’eft pas 
poflible , puifque pour produire cet effet il lui 
faut le concours d’un air pur ; il ne peut s’en 
fonner dans la combinaifon de l’acide avec la 
pierre calcaire qui produk Pair fixe, lequel, dans 
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l’état ordinaire de la montagne , vient éclater à 
fa furface. • 

Dans les environs, à un demi-mille de dillance, 
il y a plufieurs monticules où l’on voit les mêmes 
effets , mais en petit , & ils ne font point fujets 
aux fortes 'éruptions ; on les nomme par dimi- 
nutif, Macalubette. 

La ftérilité de la montagne Macaluba & de 
celles dans lefquelles on obferve à-peu-près les 
mêmes phénomènes , eft uniquement due au fel 
marin de la fource qui abreuve l’argile , & qui 
s’oppofe à toute efpèce de végétation. 

. C’eft au concours d’un grand nombre de 
circonflances que l’on doit ce volcan fîngulier. 
Car d’ailleurs le dégagement de l’air fixe qui fort 
de l’intérieur de la terre, eft un phénomène 
très-commun; c’eft lui qui produit les bouillonne- 
mens que l’on voit dans les eaux d’un très-grand 
nombre de lacs & de fontaines , tant chaudes 
que froides ; car ces eaux n’ont jam^s par elles- 
mêmes le degré de chaleur capable de les faire 
bouillir. Elles font très-communes en Sicile , où 
les eaux jailliftantes du lac de Palices, Pallicorum 
lac, font les plus fingulières {a). Le voifinage des 


(a) Ncteïïirle lac de Palica près Palagonîe. Ce lac eft 
dans le meme état Sc produit les mêmes phénomènes dont 
parle AriHote dans Ibn ]À'/Kde'/idmirandis audidonibus : 
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volcans en produit beaucoup : le lac de Paterno 
• fur le flanc de l’Ethna , celui d’Agnano , près de 
Naples , celui de la Solfatare , près de Rome , la 
fontaine de Spin , dans le Duché de Modène , &c. 
on pourroit en citer une infinité. Nous en avons 
aufli en France : une circonftance de plus, dans 
le lieu nommé Boulidon , près de Montpellier , 
l’auroit rendu femblable à la montagne de 
Macaluba. La rencontre d’un monticule d’argile 
fur le lieu où fe fait le dégagement continuel 
d’air fixe , lui auroit fait produire le? mêmes phé- 
nomènes que j’ai obfervés en Sicile. 

Le nom Macaluba , que porte aujourd’hiu 
cette montagne , eft un nom Arabe , qui fîgnifie 
renverfé , bouleverfé ; cette dénomination lui a 
été donnée, félon toute apparence, pour déCgnec 
fes effets qui bonleverfent tout ce terrein. La 
même dénomination a été donnée à Malthe, à un 
lieu dans lequel il s’eft fait naturellement une très- 
grande excavation , & où il refle encore un creux 
très-confidérable. 

Diffcrens auteurs anciens & modernes parlent 


Porro inSicUïaPalicus fons ejl , qui deccm accuhantlum 
■^Jxtum occupât : hoc etiam ad fcxcubitalcm ahiiudinem 
aquam ejicere aiunt , àdeo ut accolct càm id videbant 
campos exundaturos arbitrartntur : rurfufque aqua in 
tundcm Ttdit fontm , ' - 
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de la montagne Macaluba ; mais ils la défignent 
fous diffërens noms , & aucun ne cherche à en • 
expliquer les effets. Solin , chap. 1 1 , dit : Idem 
ager Agrigentiniis eruclax limofar fcaturigines : 

& ut venae fontium fufficwm rivis fubminijlratidis , 
ita in hoc Siciliæ parte ^folo nunquam déficiente 
aterna rejeâione terram terra evomit. Strabon en 
parle aufîî dans fon Livre 6. Fazzcllus , lib. j , 
dec. I y cap. 5 , dit : Non. longé ai Agrigentino 
ager efl à Nlagharucca Saracenieo adhuc nomine 
clams , qui ajfidua rejeâatiotie è divetfis aquae 
venis terram 'evomit c'merulentam, Übi cert'is 
annis incredib 'dis propè ümofœ fcaturiginis moles y 
ex folis v'ifcer'ibus y remugientibus fimul agr'is y ad 
fuperna effiinditur, 

Fazzello en parle une Ceconde fois & avec 
plus de détail, dans fon fîxième livre , chap. i. 
Ager abefl ai Agrigento ad aquilonem quatuor 
pajfuum miUibus: qui nomen Magharucca faranzce 
hodie efl nomeri , culturœ m'tnimè idonetts ; ejus 
etenim fades quœ v'ix quingentos amb'itu paffus. 
abefl y tota prope cinerulenta efl. Hic enztn ümofas 
fcaturigines y ut pote aquam cineri permixtamy 
ex pluribus faucibus perpétua evomit , rejeâatione 
folo nunquam déficiente y ui Solinus etiam pro- 
d'idit y id autem adm'iratione dignijflmum efl quod 
Solinum latuit & nos ufu evenire didicipius y 
fingulis ferè Ivfir'is locus, ifie fur'Uyù cceU. tem-^ 
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peflat% fuborta , pramiffo frigore tnaximo ac 
denfo nimbo , tanta hujufcemodi luii cinerumqut 
moles exindt e^uit , ut telluris folum ad fex 
ferè cubitorum altitudinem excrefcat. Orificio fi 
lineam etiam magni ponderis infigas ( quod non- 
nifi magna vi ob oris angujliam fieri potejl ) 
à vento fubterraneo excuÿa extra flatim praefiliu 

Nicolas Serpetto , dans fon livre delle Mara- 
viglié délia Natura , parle de ce phénomène en 
ces termes ; Il campo di Margaruca preffo Agri'^ 
gento , ogni cinque anni fa una curiofa novita. 
Tonando un. gran fragore ed ofcurrijfimi nimbi , 
manda fuori tanta quantita di cintre , e di fango , 
che fa crejfere la terra fei braccia , e fpira di fotto 
un vento cojji GagUardo che folfieva i fajji , e 
refpinge le legna. 

Le Bonone, dans fon Mufeo di Thyfica^ 
donne une relation , & prefque une explication 
de ce phénomène ; mais il ne parle que de l’état 
tranquille de la montagne, & non de fes violentes 
cxplofions. 

L’explication que j’ai donnée des éruptions de 
la montagne de Macaluba me paroit diâée par 
les circonAances ; mais j’y mets fi peu d’impor- 
tance , que fi on imagine un autre moyen pour 
expliquer tous les phénomènes que j’ai décrits , 
j’applaudirai à l’auteur, & je recevrai avec recon- 
noilTance les luaücres qu’il répandra fur cet 
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objet. Il me fuffit d’avoir fait connoître ur phé- 
nomène digne de l’attention des Phyficiens. 

II y a plufieurs autres lieux en .Sicile qui ont 
été fujets à des éruptions produites par la même 
caufe , mais différemment modifiée. Une mon- 
tagne, entr’autres, entre Siéra di Falco &• Muful- 
meli , eut une éruption en 1778 , qui me fut 
atteftée par les habitans des environs ; je me 
tranfportai fur les lieux, & je ffy vis aucune 
matière qui eût l’apparence volcanique; le noyau 
de la montagne eft une pierre calcaire , revêtue 
d’une argile rouge très-forte & très-tenace ; cette 
argile fe deffêche pendant l’été , & éprouve un 
retrait qui y produit des ouvertures larges de 
plufieurs pouces. D’ailleurs , aucun veflige du 
phénomène qui m’avoit été annoncé : cependant 
on m’afliira que lors de l’éruption tout ce lerreîn 
avôit été bouleverfé , & que l’argile du fol avôit 
été lancée à plus de cinquante pieds de hauteur; 
Ce qui diftingue cette éruption de celles de la 
montagne de Macaluba , c’eft qu’elle arriva au 
printems , & après des pkiies abondantes. L’argile 
empâtée pour lors, préfenta un obftacle aux 
émanations élaftiques qui s’échappent pendant 
l’été à travers les gerçures du fol. 
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EXTRAIT 

Des Regîjlres de T Académie Royale 
des Sciences, 

Du premier,Février 1785. 

Ijes Commiffaires nommés par l’Académie pour 
examiner un Ecrit , contenant des obfervations faites 
dans un voyage aux îles Æoliennes , pour fervir à 
l’hilloire des volcans , préfentées à l’Académie par 
M. le Commandeur de Dolomieu , Correfpondant de 
l’Académie , en ont rendu le compte fuivant. 

Les anciens nous ont parlé des îles Æoliennes , 
placées entre l’Italie & la Sicile. Ils ne comptoient 
que fept îles , tandis que maintenant on peut en 
nommer au moins dix. Il y en a donc trois de formées 
depuis les traditions lailTées par Ariftote , Diodore > 
Strabon, &C.&C. &c. Ces nouvelles îles proviennent- 
elles de quelques anciennes qui ont été féparées & 
défunies ? c’eft ce que l’Auteur a examiné , & ce qui 
lui paroît plus probable , que de croire que ces îles 
nouvelles foient forties du fein de la mer j d’ailleurs , 
il fe décide d’après les obfervations qu’il a faites fur 
le crater & la montagne de l’île de Panari. 

Nous ne fuivrons pas l’Auteur dans la defeription 
qu’il fait de chacune de ces îles volcaniques , & de 
chacune des fubftances qu’il y trouve. Il faut voir 
ces détails très-intéreffans dans le Mémoire même. 
Nous inlifterons feulement fur celles de ces fubftances 
dont l’Auteur cherche les matières primitives qui font 
entrées dans leur formaûom 
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Outre les laves & autres fubftances volcanique*' 
dont tous les voyageurs ont parlé, l’Auteur de ces 
Mémoires trouve dans l’île Vulcano , du verre noir 
en gros morceaux, que les anciens appelloient la 
pierre ohfidienne , & dans l’île de Lipari , la pierre- 
ponce en gros morceaux & en quantité , puifque cette 
île eftle magafin de celles qu’on tranfporteen France 
& dans toute l’Europe pour'i’ufage & l’emploi quoi» 
en fait dans les arts , &c. 

Cette pierre-ponce s’y trouve fous forme dure , 
grife & pefante , ou en filets légers , foyeux , blancs 
& brillans ; celle-ci fumage l’eau. 

L’Auteur recherche l’origine de cette fubftance 
volcanique} 8c dans les morceaux qu’il a mis fous nos 
yeux , nous avons fuivi le granit prefque depuis fon 
état naturel jufqu’à celui où il eft véritablement , au 
moins en partie, converti en pierre -ponce, dure, 
pefante , ou légère , blanche & foyeufe , pareille à 
celle du commerce : mais l’Auteur regarde comme 
condition néceflaire , pour que le granit puiffe fe 
convertir en pierre-ponce , i°. qu’il foit très-fufible, 
(ce qu’il devra fans doute à fes parties conftituantes , 
au quartz , au feld-fpath , ou au mica , qui entre dans 
fa conftitution en différentes proportions } ) 2°. que ce 
granit foit exempt de parties ferrugineufes j 3°. que 
ce granit reçoive du volcan , un degré de feu affez 
violent pour produire cette converfion.il nous a paru 
d’apres les morceaux que M. de Dolomieu a offerts 
à notre examen, que le granit fe convertit, au moins 
en partie» en pierre - ponce , & l’Auteur avec ces 
conditions répond aux objeélions qu’on pourroit lui 
faire , en lui offrant des volcans qui feroient fur du 
gra^iit qui ne fe convertiroit pas en pierres-ponces. 


\ 


Nous iiîfiftons fur cette obfcrvatîon , pScc qu*cllc 
nous a paru le mériter , & oflFrir d’une hianière très- 
probable, l’origine de cette fubftancç volcanique, 

L’Auteur, en confidérant les montagnes voifines 
des volcans , 8f la nature des pierres de ces montagnes , 
çroit pouvoir déterminer avec plus de sûreté , la nature 
des laves fortics du volcan , qu’en décompofant ces 
laves elles-mêmes lorfqu’elles ont été dénaturées par 
le feu } étant impolBble pour lors de dillinguer les 
piatières premières qui ont fcrri à les former. 

Nous avons été chargés en outre par l’Académie, 
de lui rendre compte de la defcripiion d’un volcan à 
air , s’il eft permis de donner le nom de volcan à la 
montagne de Macaluba en Sicile, qui fans aucune 
inflammation apparente offre les explofions, les bruits 
fouterrains, les jets de terre & de pierres , commotions 
& tremblemens auffi redoutables que peuvent l’être 
les effets des volcans enflammés. Elle produit même 
des écoulemens de terre, ainfi que les volcans ea 
donnent , de laves , &c. 

La defcription de ces finguliers effets eft rendue 
d’une manière fort intérelfante & inftruélive dans le 
Mémoire dont nous parlons j l’Auteur s’eft principale- 
ment attaché à s’affurer, autant qui lui étoit poflible, 
^ue le feu n’y contribuoit en rien. Il n’y exifte aucune 
chaleur, aucune matière brûlée ou fondue j d’ailleurs, 
ce phénomène fe paffe à plus de foixante lieues de 
volcans aujourd’hui enflammés, & quand l’explica- 
tion qu’en donne l’Auteur ne feroit pas la véritable , en 
fe fèrvant , comme il le fait , de l’air fixe renfermé 
dans le fein de la montagne , couvert d’une glaife 
durcie , les faits bien décrits , & beaucoup mieux 
qu’on ne l’a fait jufiqu’ici, fubfifteront , & nous devons 
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avouer qu*ans le moment où l’air fixe fe dégage de 
la craie , lorfque cela fe fait dans un vaiffeau clos , 
il y a fouvent une forte d’explofion. On fe rappellera 
que l’Auteur met pour condition que la glaife forme 
une croûte dure. 

Ces obfervations nous ont paru bien fuivies ,■ 
intéreffantes , faites fur des lieux que les voyageurs 
fréquentent rarement , vu les rifques qu’on craint de 
rencontrer. Nous croyons donc qu’elles font dignes de 
paroître fous le Privilège de l’Académie, & qu’on doit 
favoir gré à M. deDolomieu , aufii infiruit en Chymic 
qu’en Hiftoirc Naturelle , de s’en être occupé. 

Je certifie le prélênt Extrait conforme à Cott 
original , 8c au jugement de l’Académie. Â Paris j 
le 5 Février 1783. 

Signe, le Marquis os Condorcet. 


EXT R A I T des Regiflres de P Académie, 
du premier Février /7S5. 

T ^ E s Commîlfaires nommés pour examiner un Ouvrage 
de M. le Commandeur de Dolomieu, intitulé, T^oyage 
aux Iles Lipari , en ayant rendu compte à l’Acadé- 
mie , elle a jugé cet Ouvrage digne de Ibn approbation 
& de paroître fous Ton Privilège. En foi de quoi j’ai figné 
le préfènt Certificat. A Paris, ce 2 Février 1783. 

Signe , le Marquis de Condorcet, Sec. Perp, 
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ESSAI 


SUR LA TEMPÉRATURE 

DU CLIMAT DE ‘MALTHE, 

- Et far les fenfations quelle produit» 

I^ES chaleurs des étés paroi fTent exceflives à 
Malthe : les habitans & les étrangers en foufFrent 
& s’en plaignent également. Cependant le ther- 
momètre de Réaumur^y eft ordinairement au- 
deffbus du vingt-cinquième degré & prefque 
jamais au-defTus de vingt-huit ; il eft même 
très-rare qu’il monte à ce terme. Le froid des 
hivers y eft aufti infiniment fenfible , & Ies 
habitans du nord le trouvent , dans certains 
inftans , auftTi pénétrant que celui qu’ils ont éprouvé 
dans leurs pays ; quoique le thermomètre ne foit 
prefque jamais au-deftbus de huit degrés , fur le 
point de congélation. Les tems mêmes où l’on 
eft le plus affedé par le froid ou par le chaud, 
,ne font pas ceux où le thermomètre arrive aux 
.deux points extrêmes de notre température ; il 
y a un contrafte prefque continuel entre nos 
fenfations, & les inftrumens qui mefurent la vraie 

M 
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température de 1’^ , entre la cHWeur lènfible & 
la chaleur réelle. Quelle eft la raifon de ce 
phénomène que j’ai obfervé conftamment pen- 
dant tout le tems que j’ai habité l’île de Malthef 
La rraie température de l’atmofphère eft-elle la 
caufe première & unique dé la fenfation de froid 
& de chaud que nous éprouvons • en état de 
fanté , & fans accélération dans nos mouvemens ? 
Ces deux queftions,que je chercherai à rcfoudre 
en même-tems , m’ont paru mériter l’attention 
du phy’ficien , & fans favoir fi elles ont déjà été 
traitées en tout ou en parde , je vais hafarder fur 
ce fujet quelques réflexions , & faire connoître 
mes oWervaiions. , • 

On croit communément réfoudfe ce problème 
en difant que la tranfirion fubite d’une tempéra- 
ture à une autre, rend le froid & le chaud plus 
fenfible , que les pores très-ouverts habituelle- 
ment par les chaleurs de l’été, qui font fort 
longues , font paroîire les froids des hivers plus 
vifs. La première de ces, deux caufes opère 
certainement beaucoup fur nos fenfadons , lorf- 
qu’elle eft réelle; mais exifte-t-clle à Malthe 
plus qti’ailleurs ? je ne le crois pas. Je n’m point 
obfervé que la vraie température de Tair eâi ces 
variations fubites qu’on lui attribue ; que la tran- 
fition du froid réel au chaud réel y fût auflî 
prompte qu’on le fuppofe. Je m’y luis trompé 
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•DÜ'CLIMAT DE MaLTME. 179^ 
comme tout le monde dans le commeiKcment 
de mon féjour dans cette île , j’éprouvai prefque 
dans la même heure des fenfations très-différentes , 
je les attribuois au changement de température ; 
mais en çonfultant mon thermomètre , je voyois 
avec furprife qu’il n’avoit point varié, ou que s’il 
y avoit quelques çhangemens , ils étoient trop 
peu confidérables pour en recevoir l’impreflion. 
Le relâchement ou la tenfion de’ la fibre , que 
l’on regarde comme fécondé caufe , n’eft dans 
ces cas qu’une fuite , un effet de nos fenfations , 
& par confcquent elle ne peut les produire. 

La diredion des vents , leurs çhangemens , 
leurs tranfitions fubites d’un point de la bouffole 
à un autre , paroillènt des caiifes plus réelles de 
la variation de nos fenfations , puîfque ce font 
ces vents qui produifent ces pallages inftantanés 
du froid au chaud & du chaud au froid que nous 
refièntons. Les vents du nord ou nord-oueft 
nous donnent toujours du froid ; ceux du midi 
nous apportent toujours la chaleur; leur violence 
modifie encore les fenfations qu’ils nous font 
éprouver. En général , dans toutes les faifons , les 
vents du nord entre l’eft 8c l’ouefl , font frais ; 
ceux d’eft & d’oueft le font encore , mais moins ; 
ceux qui foufflent du midi ou des parties voi- 
fines , font chauds , & les fenfations qu’ils nous 
procurent font d’autant tdus fortes, qu’ils mettent 

Mij 
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en mouvement une atmofphcre analogue à ce 
qu’ils nous font éprouver , c’efl-à-dire , les vents 
du midi font plus chauds pendant l’été , parce 
que l’atmofphère a déjà elle-même un fond de 
chaleur réelle ; les vents du nord font plus froids 
l’hiver que dans toute autre faifon. 

Il doit paroître fingulier que les vents qui 
produifent des effets auffi marqués & auffi fen- 
fibles fur l’économie animale , n’apportent fou- 
vent point de changemens réels dans ja tempé- 
rature de l’atmofphère. Leur variation ne fait 
prefque point mouvoir le thermomètre. Il arrive 
même quelquefois que la marche de l’inftrument 
eft en raifon contraire de ce que nous éprouvons; 
U hauffe par la chaleur que le foleil répand 
pendant le jour , & le vent qui palTe dans le 
même tems du firoco au maejlral nous donne 
fubitement la fraîcheur. De deux jours qui fe 
fuivent, l’un avec le vent du nord paroît frais , 
raùtre avec le vent du midi eft très-chaud ; le 
thermomètre femble cependant annoncer le 
contraire , il fera de plufieur? degrés plus haut le 
joür où la chaleur fera la moins fenfible éx la 
moins étouffante. Mais comment les vents font-ils 
caufe de ces phénomènes qui paroiffent contra- 
diétoires? ne produifant ni le froid ni le chaud 
réel, comment peuvent-ils opérer fur nos fenfa- 
lions, & les varier comme ils le font .»* N’en 
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font-ils que la caufe occaGonnelle ? & ne font-ils 
que modifier notre atmofphcre en y apportant 
«ne nouvelle efpèce d’air dan» lequel feroit la 
vraie caufe du phénomène dont nous nous 
occupons ? Avant de travailler fur ces nouvelles 
queftioris -jil faut établir quelques principes puifés 
dans la phyfique 8c dans l’économie animale. 

Quelle que foit la caufe de la chaleur de notre 
fang , qu’elle dépende de fon mouvement plus ou 
moins accéléré, qu’elle foit produite par le frotte- 
ment continuel qu’il éprouve en pafiant par la cir- 
culation dans des vaifleaux de difiérens diamètres, 
ou qu’elle provienne de l’aclion des poumons 
dans la refpiraüon , la chaleur de l’intérieur de 
notré corps eft ordinairement en état de fanté, de 
trente-deux à trente-cinq degrés. Les extrémités 
font toujours plus froides , parce que le mouve- 
ment du fang y eft retardé , y étant plus loin du 
pifton qui le pouffe. 

La chaleur extérieure de la peau eft moins 
confiante ; elle eft modifiée par une infinité de 
circonftanccs, par les habiüemens , par la rigidité 
de la fibre, mais elle eft toujours en état de fanté 
_ au-deffus de la température de l’atmofphère. 

La chaleur cherche toujours à fe mettre en 
équilibre , de manière que nous ne tarderions pas 
à éprouver la même chaleur fur la furface de nos 
Éorps que nous avons dans l’intérieur , fi nous ne 
♦ ^ ' M iij 
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perdions pas à charjue inftant une partie de 
cette chaleur qui nous eft tranfmife des parties 
intérieures. Nous ne nous en déchargeons qu’en 
la faifantpafTerdansla partie del’atmofphèreavec 
laquelle nous fommesencontaâ , & alors l’atmo- 
fphère peut être regardée comme un coaduâeur 
qui nous foutire fans ceflTe une partie de la chaleur 
produite par le mouvement de la circulation. 

Un corps folide plongé dans un fluide, acquiert 
avec lui une température uniforme d’autant plus 
promptement que le fluide eft plus denfe , & que 
lui l’eft moins : & vice versif. Un air plus con- 
denfé que celui qui nous environne habituelle- 
ment nous fouftrairoit plus promptement une 
plus grande fomme de chaleur. Voilà la raifon 
du froid que nous éprouvons lorfque nous nous 
plongeons dans l’eau ou dans le mercure , 
quoique l’un 8c l’autre de ces fluides foit à la 
température de l’air ambiant. 

Deux corps ifolés ayant différentes tempéra-^ 
tures & placés en contaâ l’un avec l’autre , 
prendront une température moyenne , calculée à 
raifon de leur volume & de leur denfîté ; mâs 
n un troifième corps fe trouve en contaâ avec 
un des deux premiers , celui du milieu fervira de 
conduéleur , & tranfportera la chaleur de l’un à 
l’autre d’autant plus promptement qu’il aura le* 
qualités requifes. ^ 
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Si nous étions livrés à notre propre chaleur, 

& que nous n’en répandidlons pas fans ceffe une 
partie autour de nous , elle dcviendroit fi grande 
que toutes les parties de l’économie animale en 
feroient altérées. Lorfquc l’atmofphèxe ne nous 
en foufirait qu’une petite portidn , nous éprou* 
vons un fentiment de chaleur , mais c’eft de 
notre chaleur propre. Lorfqu’U nous en enlève 
beaucoup , nous éprouvons du froid , parce que 
les panies intérieures ne peuvent pas fuppléer à 
ce qui efl fouftrait, & notre peau fe trouve 
au-de(Tous de la température ordinaire à laquelle ' 
nous fommes accoutumés. 'L’un & l’autre de 
ces états eftdonc reladf à l’aâion du çonduéleur., 
L’économie animale ne peut s’entretenir Ipie 
par le dégagement qui fe fait fans ceife des parnes 
qui pourroient nuire & altérer le fangjle fang 
s’en purifie dans le mouvement de la circulation 
par la voie de la tranfpiration infenfîble , & c’eft 
encore dans l’air ambiant que nous dépofons ces 
exhalaifons, ces miafmes, ces vapeurs qui nous 
deviendroient nuifibles , & qui opéreroient les 
plus grands défordres , fi cette tranfpiration étoit 
fupprimée ou ralentie. Les excrétions qui fe font 
fans difcontinuité par les pores de la peau , font 
beaucoup plus confidérables qu’on ne le croit 
communément : on a calculé qu’elles furpalToient > 
celles qui fe font par les autres voies, & que de 
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neuf portions des fubftances que nous employons 
pour notre nourriture , cinq fe dilTipent par la 
voie de la tranfpiration infenfible ; nous fommes 
donc fansceiïe entourés d’une petite aimofphère: 
formée par les vapeurs que nous exhalons , & 
dont fe charge l’air qui nous environne. 

. L’air ne peut fe charger des vapeurs &. des 
miafmes que jufqu’à un certain point, palTé lequel 
il en eÜ faturé ou tellement imprégné , qu’il ne 
peut plus en recevoir; de manière que fi notre 
atmofphère environnante ne fe renouveloit pas 
continuellement autour de nous, fi elle n’avoit pas 
les moyens de s’épurer, fi nielle ainfi que nous 
n’avions point de mouvement , l’air ambiant ne 
tarderoit pas à être faturé, le fang ne pourroit plus 
s’épurer, & il réfulteroii dans l’économie animale 
les défordres que nous avons annoncés dans la 
fuppreffion de la tranfpiration. L’air agit donc 
egalement fur nous comme condudeur de notre 
chaleur & de nos exlialaifons. 

Les vapeurs humides font des excellens con- 
dudeurs de la chaleur ,& un fluide quelconque 
par fa diffipation en vapeurs , enlève une partie 
de la chaleur du corps fur lequel il efl applique. 
Cette propriété des vapeurs aqueufes donne 
l’explication du phénomène cité par Bernier , 
lorfque dans fon Voyage de Cachemire il décrit 
les moyens que l’on emploie en Perfe pour 
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r-afraîchir les flacons d’étain qui contiennent l’eau. 
Voilà pourquoi nous éprouvons une grande 
fraîcheur, lorfqu’après une tranfpiration confidé- 
râble qui a mouillé nos chemifes , nous reflon» 
làns mouvement; cela explique également pour-» 
quoi lorfque nous nous plongeons dans une eau 
' dont la température eft celle de l’air , nous 
reflêntons d’abord un fentiment de fraîcheur 
auquel nous.nous accoutumons un peu ; reflbrtant 
alors de l’eau, la furface de -notre corps relie 
mouillée , & nous éprouvons du froid par la 
diflipation de l’humidité en vapeurs ; mais nous 
replongeant une fécondé fois dans le fluide qui- 
eft toujours le même , nous le trouvons alors 
beaucoup plus chaud que l’air auquel nous avons 
attribué notre. fécondé fenfatiou. 

- Les vapéurs font d’autant meilleurs con- 
dudeurs , qu’elles fe dilîipent plus promptement; 
on parvient à faire, defcendre un thermomètre 
fort au-deffbus du point de congélation , en le 
mouillant avec l’éther, de toutes les liqueurs’ 
connues la plus volatile , 8c dont on hâte 

encore l’adion en fouillant delTus. 

, 1 

Il s’enfuit de cette propriété des vapeurs, que 
celles qui s’échappent de nous, nous enlèvent '■ 
également une portion de notre chaleur , Sc 
jûdent dans ce genre Tadioh fimple de l’atmo- 
fphère. , . 
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L’air efl un condiwSeur de la chaleur plus ou 
moins parfait à raifon de fa pureté. Lorfqu’il eft 
charge à un certain point d’exhal^fons aqueufes , 
putrides, phlogiftiques ou méphitiques, il n’en 
fait plus l’office , il ne peut plus fervir à la com- 
buffion des corps enflammés , parce qu’il ne 
peut plus fc charger des parties de la matière 
ignée qui fortent 8c fe dégagent du corps en 
combuftion; les évaporations ne peuvent plus s’y 
faire par la même raifon. 

On hâte également la combuftion & l’évapora-» 
lion en renouvelant fans ceflTe l’air qui environne 
les corps qui y font fournis ; on fait paffer pour 
cela à la furface de ces corps un courant qui 
plus il eft prompt, plus il aide l’une Sc l’autre 
opération. De-là l’adion des foufflets qui ont 
encore l’avantage de préfenter un air plus denfe 
& plus comprimé. On éprouve toujours un fen- 
timent de fraîcheur lorfqu’on ret^oit le vent d’un 
fouffîet, quoiqu’il ne mette en adion que l’air qui 
nous entoure. 

Plus l’air que l’on fouffle eft pur, plus fon 
adion eft vive. L’air déphlogiftiqué donne à la 
flamnae une clarté , un brillant & une adivité qui 
furprennent. En foufliant de l’air méphitique fur 
des corps enflammés, loin d’entretenir leur çom-» 
buftion , on l’anéantit ; j’ai éprouvé tous les effets 
des différens airs fur la combuftion & l’évapo- 
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radon, dans les expériences que j’ai faites fut les 
dégagemens des airs contenus dans les corps. En 
recevant fur la peau l’air déphlogifliqué qui fort 
parl’ajullage d’une veflie comprimée , j’ai éprouvé 
un fendment de froid que je n’ai point eu 
lorfque je le remplaçoâs par de l’air méphidque ; 
un courant d’air qui a traverfé le foyer allumé 
d’un fourneau, ne peut plus entretenir la flamme 
d’un autre fourneau, & même il la détruit. Il né 
fouffle plus , dit-on , parce qu’il ne produit plus 
l’effet que l’on attend d’un foufflet. Il n’eft plus 
conduâeur ni de la matière ignée ni des vapeurs, 
ün homme plongé dans une atmofph^e pareille ^ 
le thermomètre y fût-il au-deflbus du degré de 
congélation , y fentircMt une chaleur excelïive , 
parce qu’il feroit livré à la fienne propre ; il y 
éprouveroit un très-grand mal-aife , un grand 
relâchement dans la fibre , une exceflive pefan- 
leur , parce que les excrétions de la peau ne 
pourroient plus s’y faire , quelque diamètre que 
la nature donnât à fes pores , en détendant la 
fibre ; & toutes fes fondions animales recevroient 
une forte altération , reçût-il même par la refpi- ^ 
ration un air plus pur. Il feroit également poffible 
qu’un homme eut très-froid dans une atmofphèrc 
qui auroit une température au-deflus du tren- 
tième degré , pourvu que l’air y fût très-pur , 
qu’il y fût condenfé , & qu’il formât un courant 
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violent qui , en palTant à la furface de fon corps, 
en enleveroit en*même-teins la chaleur & les 
vapeurs j il trouveroit cet air léger , parce que la 
fibre Teroit plus tendue , 8c fe roidiroit naturelle- 
ment pour empêcher une trop grande déperdi- 
tion par la voie de la tranfpiration. 

Je crois avoir démontré d’après ces principes 
certains que la fenfation de froid & de chaud 
tians l’état de fanté n’ell pas uniquement relative 
à la température de i’atmofphère , mais qu’elle 
dépend encore de fa pureté & de fon mouve- 
ment. Il feroit polfible d’avoir alternativement 
froid Sc chaud dans un air qiti relleroit à la mcihç 
température , mais qui deviendroit plus denfe ou 
plus rare, plus pur ou plus méphitique, qui feroit 
plus ou moins en adion. 

Dans l’application de ces principes à l’atmo- 
fphère de Malthe , j’ai cru trouver l’explication 
du contrafle entre la chaleur réelle ik la claaleur 
fenfible , entre nos fenfations & la vraie tempé- 
rature de l’air ambiant. Mais ici l’expérience • 
feule pouvoit venir à l’appui de ihes conjedures ; 
j’y ai eu recours; j’ai elfayc J’air dans toutes les 
faifons 8c par tous les vents : 8c quoique mes 
expériences n’aient peut-être pas eu toute' la 
précifion 8c toute la fuitequ’elles demandoicnt,à 
caufe de l’imperfedion de mes inflrumens 8c des 
circonllances qui ne m’ont pas peim'is de leur 
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donner tonte l’étendue qu’elles exigeoient , elles 
m’ont fuffi pour me faire connoîtrÇ. une des 
caufes du phénomène que j’étudiois. Je ne don- 
nerai pas ici le journal de toutes mes expériences , 
je me bornerai à en indiquer les réfultats. 

L’atmofphère de Malthe , relativement à fa 
pureté , eft dans une variation prefque conti- 
nuelle. Elle change aufll fouvent que les vents , 
ou plutôt elle dépend des vents qui pouffent fur 
nous un air plus ou moins chargé de vapeurs mé- 
phitiques. La première fois que je fis l’épreuve 
de l’air atmofphcrique par l’air nitreux , je fus 
étonné de fon extrême pureté. Je me fervois> 
d’une machine à-peu-près femblable à celle de 
l’abbé Fontana , décrite par M. Ingen-Houz, dorft 
chaque mefure étoit divifée en cinq parties. 
C’étoit pendant l’hiver de 1780 à 1781 : le 
thermomètre étoit à dix degrés &. demi , les 
vents étoient nord-oueft , affez forts ; la mer étoit 
agitée , & il faifoit un froid allez vif. Je mêlai 
une mefure d’air atmofphérique à une mefure 
d’air nitreux ; & j’eus une abforptîon de cent 
dix-huit parties , c’eft-à-dire , il ne refta dans mon 
infiniment que quatre -vingt -deux centièmes 
parties d’une feule mefure d’air. Surpris d’une 
pureté que je n’attendois pas , je réitérai plufieurs 
fois l’expérience; & j’eus des petites variations 
dépendantes ou de mes inftrumens ou de ma 
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manière d’opérer ; mais les réfultats que j’obtins, 
loin de déglader l’air , me le préfentèrent peut- 
être encore plus pur,puifqu’il ne me relia une 
fois que quatre-vingts portions d’une feule me- 
fure; j’eus donc un air atmofphérique de douze 
ou treize degrés plus pur que M. Ingen-Houz ne 
l’a jamais rencontré dans les expériences qu’il a 
laites en France & en Angleterre. Le lendemain 
fcs vents furent dans la même diredion , mais 
moins forts ; le ciel étoit ferein & fans nuages , 
la fenfation du froid moins vive , & le degré de 
pureté de l’air à-peu-près le même. Les vents , 
les jours fuivans , furent variables , ils coururent 
•au nord & à l’eft ; le froid étoit peu fenfible ; 
te thermomètre à dix degrés , mais la pureté de 
l’^îr étoit altérée , il m’en relloit des deux mefures 
de mélange , quatre^vingt-huit & quatre-vingt-dix 
centièmes d’une mefure. Les vents paderent 
enfuite au fud-efl , què l’on nomme firoco ; il 
feifoit humide, mais chaud; le thermomètre refla 
d’abord le même , & vint enfuite à onze degrés , 
mais l’air s’étoit dégradé à un point qui m’étonna. 
II me relloit alors dans ma grande jauge de cent 
deux jufqu’à cent cinq parties par conféquent 

Fabforption n’étoit que de quatre-vingt-quinze & 
quatre-vingt-dix-huit centièmes d’une mefure. 
La pureté de l’ait ne fe rétablit que lorfque les 
vents changèrent j il aihéliora un peu lorfqu’ils 
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furent au fud-ouell : & il acquit de nouveau fon 
premier degré de pureté lorfqu’ils revinrent au 
nord-oueft ou maeftral où ils fe foutinrent quelque 
tems. Le thermomètre étoit defcendu à neuf 
degrés, & le froid étoit très-pénétrant. Les vents 
gagnèrent enfuite le nord ; le thermomètre 
' defcendh jufqu’à huit degrés, fans que la fenfaiion 
du frmd augmentât ; elle parut même moindre ; 
Pair n’avoit plus fa première pureté , il me donnoit 
quatre-vingt-fîx mefures de réfidu ; l’atmofphère 
«’étoît réellement refroidie en paflant fur les 
neiges dont étoit couverte la Sicile , mais elle s’y 
étoit chargée de quelques vapeurs j il y eut peu 
après un coup de vent violent de nord-eft ; la 
mer étoit dans une grande âgitadon; le thermo* 
mètre étoit à neuf degrés & demi , le froid étoit 
affèz vif, mais on s’en préfervoit en fe mettant à 
Pabri du vent ; le ciel étoit bruineux , humide ; 
l’air étoit à quatre-vingt-neuf & quatre-vingt-dir 
degrés. Je continuai mes expériences jufqu’à la 
fin d’avril ; j’eus toujours des réfultats à-peu-près 
pareils J le plus grand degré de pureté fut conf- 
tamment dans le tems où régnoit le nord-oueft , 
enfuite l’oueft. Le vent du nord me parut en 
général un peu moins pur que le nord-eft 
i’eft ; l’air fe dégrade lîngulièrement lorfqii^il 
pafte au fud-eft & au fud ; il fe rétablit un peu 
au fud-oueft , principalement lorfque la mer eft 
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agitée ; celui d’altération fut cent huit centièmes^ 
qui me reftèrent des deux mcfures dans le mois 
d’avril, un jour qu’il faifoit Jiroco, 8 i que l’air 
paroilToit très-chaud & étouffant. ? 

Mon départ pour la Sicile , le premier niM 
1781, me fit ftifpendre mes expériences , & je 
ne les repris qu’à la fin d’odobre , époque où je * 
revins à Malthe. Nous eûmes encore des jours 
fort chauds, où le thermomètre étoit à vingt-deux 
& vingt-trois degrés ; il régnoit des vents de fud 
& fuci-ell; l’air étoit fi altéré que des deux mefures 
il m’en reftoit cent* quinze centièmes. Je fus - 
effrayé de voir à quel point l’atmofphère étoit 
, viciée, & en réfléchiffant qu’elle doit l’être encore 
davantage pendant les chaleurs de l’été , je frémis 
du court efpace qui la fépare du point où elle ne ' 
feroit plus propre à la refpiration & aux fondions 
de l’économie animale. Quelques degrés d’alté- 
ration de plus, & l’on ne^oiinroit plus refpirer;. 
on brûleroit. de fa propre chaleur ; on feroit 
enveloppé d’une atmofphère épaiffe , formée par 
notre tranfpiration infenfible, au milieu de la- 
quelle on feroit étouffé. La nature pour fuppléer 
à ces excrétions ordinaires répandroit vainement 
des fueurs abondantes , elles ne feroient que nous ■ 
épuifer fans nous foulager. Auffi ileft des jours 
d’été où régnent les vents du fud & où l’on- eft 
accablé par la chaleur. On fent une pefanteur ,, 

une 


\ 


Digitized by Google 


DU CLIMAT DE MaLTHE* ipj 

une opprcfTion extrême , un grand relâchement 
dans la fibre -, la dlgeflioii eft lente & peu corn- 
plette ; alors les humeurs contractent un caiaCtcre 
d’alkalefcence & de putridité qui rend les mala- 
dies trcs-dangereufes. Le fang eft raréfié , bour- 
fouflïéjil cherche vaineoaent à fe purger de ce 
qui lui nuit ;"il ne répand au dehors que fa partie 
humide , fans fe dégager des miafmes alkalefcens 
qui l’altèrent ; la réadion des fplides ne fe fait 
plus ; on fe croit accablé par le poids de l’atmof- 
phère ; on dit que l’air eft pefant , quoique fou- 
vent il ne foutienne qu’une moindre colonne de 
mercure ; le moral , qui eft toujours fournis à 
l’influence du phyfique, annonce lui-mcme l’état 
pénible de la machine ; l’imagination eft lente ; 
on n’eft plus fufceptible d’application ; le travail 
d’efprit épuife autant que celui du corps ; on 
perd toute énergie , toute vivacité ; on devient 
lent , pareiTeux ; on contrade l’habitude de l’iner- 
tie , de l’apathie ; & l’indolence finit par devenir 
le caradcre dominant de ceux qui n’ont pas les 
paflîons aflez vives pour donner du relTort à la 
machine. L’clfet des vents du midi eft moins 
apparent fur le Malthois , qui par état eft accou- 
tumé à un travail pénible. La rigidité, la féchereflè 
& la dureté de fa fibre le fait réfifter davantago 
aux influences de l’atmofphère que ceux qui foni 
.nés dans les pays froids , 6c on voit avec étonne- 

' N ' 
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ment que dans les campagnes, loin de rechercher 
l’ombre, l’homme de travail s’expofe à l’ardeur 
du foleil & s’y endort même de préférence à 
l’heure de midi. Ceux qui fouffrent le plus font 
les perfonnes grades , phlegmadques , 8c qui ont 
habituellement la fibre lâche ; les liqueurs fortes, 
les vins chauds & le café, qui picotent également 
la fibre , & qui par cette irritation la feit réagir 
fur les fluides , font alors utiles & même nécel- 
faires. L’ufage des acides en grands lavages & des 
émulfions rafraîchiflàntes , eft aufli indiqué. Elles 
diminuent l’effervefcence du fang , neutralifent 
fon alkalefcence , 8c lui fournüTent la partie 
aqueufe qu’il perd par les fueurs. Mais ce qui 
produit dans les Jiroco le bien le plus fenfîble, 
la fenfation la plus délicieufe , eft l’ufage de l’eau 
& de toutes les il)oiflbn& frappées déglacé. Elles 
raniment , elles aident la digëftion , elles redonnent 
des forces, & procurent un plaifir inconnu dans 
tout autre tems. Audi la neige eft-elle devenue à 
hlalth^un objet de première • néceflité , 8c fa 
•privation eft un fupplice pour ceux qui y font 
accoutumés. On s’en fertmêmepour les malades, 
& lorfqu’on eft fur le point d’en manquer , on 
réferve pour l’hôpital uniquement ce qui eft 
encore dans les glacières. ' 

On emploie encore differens moyens pour fc 
garantir de l’eflet du firoco & du mal -être 
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qu’il produit ; on ferme exademein les fenêtres 
de la partie du midi ; on met l’air en mouvement 
par le balancement de machines de bois 8ç de 
toiles fufpenducs au plancher; on répand de l’eau 
dans les appartemens. Toutes ces pratiques qui 
font anciennes , font indiquées par les principes 
que j’ai établis ci-devant , foit pour renouveler 
l’air qui nous entoure , foit pour le purifier par 
les vapeurs aqueufes. Mais de tous les moyens , 
celui que j’ai éprouvé le plus efficace , eft de fe 
plonger dans l’eau & d’en refFortir peu après 
fans s’effiiyer , afin de laifTer évaporer la portion 
d’humidité attachée à la peau , & alors les vapeurs 
emportent à la fois & une partie de notre chaleur 
dont elles font excellentes condudrices , &. les 
rniafmes de la tranfpiration infenfible. On répète 
plufieurs fois la même opération avec le même 
fuccès ; on produit à-peu-pres le même effet en fe 
mouillant avec une éponge. 1 

Les vents du midi ne foUfilent heureufement 
pas long-tems. Leur durée eft ordinairement de , 
trois ou quatre jours. IHeur fuccède affez fou-» 
vent des calmes , pendant lefquels la chaleur eft 
auffi très-fenfible , mais beaucoup moins acca- 
blante & moins étouffante , quoique le thermo- 
mètre indique fouvent alors une chaleur téelle 
plus confidérable; mais Pair eft plus pur .; on 
jouit tous foirs & pendant la nuit du bénéfice 

.Nij 
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des brifes qui viennent de la mer rafraîchir 
Patmofphère , en y portant un air qui s’eft épuré 
fur la furface ’de l’eau , & en y imprimant un peu 
de mouvement. Le matin les petits courans d’air 
vont de terre fur mer ; ils font moins purs ; mais 
cependant procurent un peu de fraîcheur. Lorfqiie 
lès vents paflênt fubitement du midi au nord, on 
éprouve une légéreté , une facilité de refpirer , un 
bien-être étonnant.^ Il eft sur aufli que l’air gagne 
prefque fubitement vingt ou vingt-cinq degrés de 
pureté , fouvent même davantage , quoique le 
thermomètre ne varie point. 

' Ce n’eft pas uniquement fur l’économie animale 
que l’on s’apperçoit des effets d’une atmofphère 
plus ou moins pure. J’eh ai éprouvé trcs-fouvent 
l’influence dans mes opérations & mes expériences 
chimiques. Xorfque l’air eft impur , lorfque le 
tems eft firoco , les évaporations fe font mal ; 
le feu n’a point d’adivité, les fels ne cryftallifent 
qu’imparfaitement, les fermentations fe font plus 
lentement &^al ; en un mot , on s’en apperçoit 
dans toutes les opérations où on a befoin du 
concours de l’air, & où il opère. comme con- 
dudeur des vapeurs 8c des parties ignées. On eft \ 
étonné en arrivant à Malthe d’entendre dire aux 
Ouvriers qui pratiquent différens arts , que télle 
chofe ne peut fe faire, parce que le vent n’éft 
pas bon. On imagine qu’il ne doit influer que fur 
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k navigation & le départ des vaifTeaux. Cepen- 
dant le maître forgeron vous dira, que l’on ne 
peut fonder le fer ni tremper l’acier lorfque le 
vent eft firoco ; le memiilîer , qu’on ne peut 
coller le bcâs j le boulanger , &c. il vento non e 
boao , eft une exprelfion qui leur eft familière , 

& qui eft fondée fur l’expérience. Mais lorfque 
les vents paftentau nord, ils s’empreflTent de faire 
les chofes fur lefquelles ils ont reconnu que l’air 
agit le plus. Ils ne fa vent point que c’eft à raifon . 
de fa pureté , ils ne cherchent point la caufe de 
l’effet que leur pratique journalière leur a appris 
à connoître \ mais leurs obfervations dans ce 
genre équivalent aux réflexions & au travail du 
phyftcien , & leur fuffifent. On feconnoiflbit, 
encore d’une manière frappante l’aâion des 
vents dans les opérations de la manufaâure de 
falpêtre ; le diredeur 8c les ouvriers m’ont fou- 
vent dit que les évaporations , les cuites 8c les 
cryftallifations ne fe faifoient bien que dans les 
teins où les vents étoient dans la partie du nord. 
Les Médecins obfervent aufti les grands change- 
mens qu’opèrent les variations des vents fur les 
malades ; plus le corps eft foible , plus il eft 
fenfible à la moindre altération de l’atmofphcre. 

D’après les faits , les expériences & les obfer- 
yations que je viens de décrire , il eft certain 
que l’air a^t fur nous autant à r^on de fa pureté 

Niij 
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que de fa température réelle , & il efl prouvé que 
c’eft à l’état de pureté de l’atmofphère que l’on 
doit en partie attribuer le contrafte entre la 
chaleur réelle & la chaleur fenfible , & il eft 
inconteftâble que nos fenfations ne peuvent 
jamais être la mcfure de la vraie température de 
l’atmofphère. C’eft l’air impur qui nous eft 
apporte par les vents de la partie du midi , qui 
nous fait fentir cetté chaleur étouffante , acca- 
blante J -que l’on éprouve fouvent à Malthe 
pendant l’été, quoique le thermomètre n’indique 
point un excès de chaleur. Le froid extrêmement 
fenfible des hive"rs eft produit par l’air très-pur 
qui vient du nord“, & qui eft très-bon cohduâeur 
ile la chaleur & des vapeurs. Les vents agiflent 
encore en renouvelant fans cefte l’air qui nous 
enveloppe ;* & lorfqu’ils opèrent par. cette 
feule raifon , il fuffit pour avoir chaud , de fe 
fouftraire à leur aâion & au courant d’air qu’ils 
forment. 

• Il fe 'préfente une autre queftioiv à laquelle il 
feut que je réponde. Malthe eft-il leTcul pays 
* où la chaleur réelle & la chaleur fenfible foit 
auffî differente ? Les principes que 'je , viens 
d’établir font-ils applicables à d’autres climats 
8c' h. d’autres circonftances ? ' 

On connoît 8c on redoute égalêmenries vents 
^ du midi, & fur-tout le /iroco ( fud-ell) en Italie ; 
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ils y produifeni les memes effets & le même 
mal-aife; on parle avec frayeur du fîroco à 
Naples ; M. Bridonne , dans fon Voyage de 
Sicile, décrit fes effets à Palerme où il l’a reffenti; 
il y étoit dans une circonftance o ù l’atmofphère 
avoir acquis une augmentation de chaleur réelle 
en palïànt fur les chaumes que l’on brûloir dans 
les montagnes du fud Sc de l’eft : voilà pourquoi 
il vit fon thermomètre monter affez confidéra- 
blement, & il crut que le Croco produifoit 
toujours cette augmentation réelle dans la cha- 
leur de l’atniofphère. J’ai reffenti auffi le firoco^ 
à Palerme & dans d’autres villes de la Sicile ; 
j’ai vu l’abattement dans lequel tomboient tous 
les habitans ; je les ai vus fuans , hâletans Sc 
ayant à peine la force de fe mouvoir ; moi-même 
j’ai éprouvé cet affaifement & ce même relâc|ie- 
ment dans la fibre , & cependant en confultant 
mon thermomètre , je ne voyois au plus que 
deux ou trois degrés d’augmentation dans la 
chaleur réelle ; fouvent même je n’y obfervois 
point de variations._ Pendant mes courfes de 
l’année 1781 , il étoit des jours où je fouffrois 
exceffivement de la chaleur; quelques jours après 
j’avois frais, quoique mon thermomètre fût monté 
plus haut qu’il ne l’étoit à l’époque où j’étois le 
plus accablé. 

M. d’Arcet , dans une note de fon Ouvrage fur 

Niv 
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les Pyrénées , parle d’un fait femblable fans en 
chercher l’explication. 

« Le 6 Juin dernier , dit-il, nous ayons éprou- 
35 vé à Paris & à quelques lieues aux environs 
33 une chaleur infupportable &. fingulièrement 
33 étouffante : Je ' moindre mouvement faifoit 
33 jjerdre haleine ; cependant mon thermomètre 
» n’efl monté qu’à vingt-deux & demi , & je ne 
33 fâche pas qu’il foit monté autre part à Paris 
33 plus' haut que vingt-trois & demi , tandis que le 
30 iÿfuivant,mon thermomètre a été à vingt-fîx 
*3 degrés , que la chaleur a été réellement & 
33 même fenfiblemcnt plus forte , & qu’elle n’étoit , 
33 malgré l’orale qu’il a fait l’après-riiidi , ni in- 
33 fupportable ni étouffante comme celle du 6. 
33 Le lendemain i5 Juin , mon thermomètre ell 
33 monté à vingt-cinq degrés , 8c cependant la 
33 chaleur n’étoit point incommode ; le vent a' 
33 foufflé ces deux jours depuis l’efl jufqu’au 
3> nord , au lieu que le 5 , il venoit du fud-ouefl , 
33 & il étoit plus' foible. Ce qui établit une 
33 différence marquée entre la chaleur réelle & la 
33 chaleur fenfible. Et lorfqu’on y fera attention , 
33 on trouvera ces exemples très-fréqiiens , non- 
33 feulement dans l’été , mais encore dans l’hiver, 
33 fur-tout lors des grands dégels. C’eft ainfi que 
33 le ly Avril dernier ( lyvf) les vents variant 
33 du fud-oueft au fud-fud-oneft , le tems s’eft 
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» couvert l’après-midi , & fur les quatre heures il 
a» eft devenu orageux ; il a fait une petite pluie , 
a» 8c le fond de l’air étoit alors fi étouffant , qu’il 
»> y avoit des inflans que l’on croyoit refpirer du 
3> feu ; j’ai même éprouvé à cette heure-là dans 
aa les rues le même fentiment de chaleur & cette 
aa efpèce d’odéur de phofphore ou de matière 
aa éledrique , qu’on éprouve quelquefois en été^ 
aa mon thermomètre n’efl monté qu’à dix-fept 
aa degrés , & le baromètre efl defcendu d’une 
aa ligne du matin au foir, tandis que le lendemain 
aa i6, le tems étant chaud & orageux , je n’ai 
aa éprouvé rien de femblable , quoique le ther- 
aa momètre fût monté à vingt-un degrés ; le 
aa baromètre étoit remonté de huit douzièmes de 

aa ligne aa. - - 

M. le Gentil , dans fon Voyage aux Indes ^ 
parle plufieurs fois de la différence entre la 
chaleur réelle & la chaleur fenfible : ce célébré 
Académicien fait plufieurs obfervations dans 
lefquelles fes fenfations ne font point d’accord 
avec la marche du thermomètre ; il parle en 
ces termes de la chaleur qu’il a éprouvée à 
Socotora. ' • 

ce Pour les chaleurs , dit-il , je n’en avois 
aa jamais éprouvé de fi grandes , quant à la fen- 
fation J car le thermomètre n’a pas monté plus 
ja haut que vingt-fix à vingt^fept degrés aa. 
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U fait' la même obfervation à Manille , & il 
dit ; ec Je ferai remarquer ici à ce fujet que la 

fenfation qu’occafionne la chaleur , n’eü pas 
» toujours relative au degré que marque le 
» thermomètre ; j’ai très-foùvent fait à Manille 
» cette obferÿaâon. 

• » Je tr^ve* |«r «emple , dans mon journal , 
9^ que le 15 Février 1767,1e thermomètre monta 
9» à vingt-hvût degrés trois quarts , & qu’il ne 
9» faifoic pas fort chaud ; le lendemain 14 , le 
*9 thermomètre ne monta qu’à vingt-lix degrés Sc 
99 demi , cependant nous trouvâmes à Mamlle 
99 cette journée du 14 plus chaude que celle du 
91 15 , & au coucher du folâi il faifeût encore 
91 chaud ; mais il faut oWerver que le 1 3 j le vent 
91 fouffloit du nord-eft petit frais j le I4 j il étoit 
91 au fud-eft c^lase >1, _ . 

Le froid vif & piqitânt que Fon reffènt com- 
munément fur les hautes montagnes y n’eil pas 
relatif au point où defeend le thermomètre, il 
cft beaucoup plus çonfîdérable : il doit être 
attrÜHié à la pureté de l’air. M. de SaulTure a 
trouvé fair des hautes Alpes beaucoup meilleur 
que celui des plaines. ^ 

Le 24 Juin 1781 , j’ai éprouvé fur TEthna un 
froid incroyable, & ijui fembloit me pénétrer 
jufqu’aux os , quoique je fiiffe fexcelEvement 
vêtu , & que je me dOTtnafle beaucoup de raou- 
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vement j cependant le thermomètre n’étoit qu’à 
trois degrés & demi au-deffbus du point ' de 
congélation. Des. circon dances m’empêchèrent 
d’eflayer l’air atmofphérique par l’air nitreux ; 
mais je fuis convaincu que je l’aurois trouvé 
finguKèrement pur. 

Lorfqu’on pénètre dans une mine où l’air n’a 
pas une libre circulation , où il eft chargé de 
vapeurs méphitiques , on s’apperçoit de fon 
altération autant par la difficulté de refpirex & 
par la chaleur que l’on éprouve , que par la pâle 
lueur de la lampe dont on. s’éclaire. Cepen^nt 
dans ces fouterrains , le thennomètré eft àrpeu- 
près à dix degrés ; mais que l’on facilite les 
courans d’air dans cette même mine , qu’on lui 
établiffè une libre circulation dans les galeries 
& par les puits ,1e thermomètre ne defcendra 
pas , mais on y reflfentira une grande fraîcheur , 
& on pourra y refter fans être incommodé. Je 
pourrois citer une infinité d’autres exemples de 
ce genre; mais ceux-ci fuffifeni pour prouver 
que ce n’eft pas uniquement à Malthe où on 
peut obferver ce contrafte entre la chaleur réelle 
& la chaleur fenfible (i). 


(i) Ma manière d’envifager l’aftlon de l’air ambiant fut 
J’cconomie animale & l’effet des vapeurs qui s’exhalent de 
toutes les parties de notre corps , explique aufii pourquoi 
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Je crois cependant que Malthe eft le pays de 
FEurope où la pureté de l’atmofphère a le plus: 
de variations , & reçoit les changemens les plus - 
fubits; je crois que mille part il n’y a plus 
d’intervalle entre les deux points extrêmes de la 
pureté de l’air , & fomme totale , peu de pays où 
Fait foit plus fain. , 

. , L’île de Malthe par fa pofîtion , reçoit les 
vents du nord oueft qui font ordinairement ceux 
qui donnent le meilleur air dans toute l’Europe ; 
elle les reçoit , dis-je , après qu’ils fe font encore 
davanuge dépurés en traverfant un grand efpace 
de mer qui eft prefque toujours agitée; il n’eft 
donc pas fingulier que nous l’ayons plus pur 
qu’il ne l’eft dans les autres pays^; ceux de l’oueft 
font bons , mais n’ont plus ce premier degré de 
pureté , parce qu’ils, fe mêlent un peu avec Tak 
qui vient d’Afrique dont ils prolongeiit b côte 
en paffant. Les vents du nord traverfent l’Italie 


vous réMons pendant un certain tems à pne elialeur 
escefliive , telle que celle que Ton éprouve dans une étuve 
ott un four (*]. 

(*) Notre corps ne prend point la température de l’air environnant, 
uniï que l’ont prouvé les expériences de M. Duhamel , parce que 
les vapeurs qui forcent par tous nos potes forment une atmorphère 
particulière qui nous entoure & nous enveloppe j mais qui étant 
mauvais conduûeur de la chaleur , ne peut nous tranfmertre celle de 
Tair qui eft au-deld , & elle s*oppofe â ce que cette chaleur exceffir* 
K'airive jurqu’i la furface de ngtte corps. • ' 
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Sc la Sicile ; ils y recevroient une grande altéra- 
tion fi la forte végétation de ces b^ux pays ne 
concouroit pas à chaque inftant à’ y purifier 
l’atmofphère ; les vents du nord 6c de l’eft nous 
donnent un air affez bon , parce qu’il eft épuré 
& battu par la mer qu’il traverfe ; mais en 
tournant vers le fud , l’air devient déteïlable ; il 
a parte furie continent aride 6c brûlant d’Afrique, 
où la végétation eft prefque nulle , où la chaleur ' 
eft fi forte que tout ce qui eft dans la terre 
fufceptible de raréfadion , forme des exhalaifons 
qui entrent dans l’atmofphère. Il nous arrive fans 
avoir eu les moyens de s’épurer j le canal qui 
nous fépare de l’Afrique eft trop étroit; les eaux 
à l’abri des terres n’y font jamais aftèz en mou- 
vement. pour abforber les miafmes méphitiques 
qui font dans lair. Nous pouvons dire , en nous 
fervant d’ime exprelGon populaire , que nous 
recevons les vents de la première main , & 
lorfqu’ils palTent ailleurs, ils font néceflâirement 
un peu améliorés; l’île de Malthe eft -fi petite 
que rien ne peut y modifier l’état de l’atmof- 
phère , 6c par confisquent nous devons y avoir 
un air ou plus pUr ou plus dégradé que dans 
l’intérieur des terres, où tout concourt , foit » 
l’altérer, foit à le. purifier. L’air y eft cependant 
habituellement meilleur que par-tout ailleurs , 
parce que nous ne le recevons vicié que du feul 
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continent d’Afrique , & que les vents de tous les 
autres point|*de la bonlTole nous procurent une 
atniofphère meilleure qu’elle ne l’eft communé- 
inent en France ; auflS il n’eft aucun pays où le 
ciel foit plus beau , oà les étoiles brillent d’un 
plus grand éclat , où on découvre mieux les 
corps célefles à la lîmple vue , & qù la lune 
donne une plus grande clarté : ce devroit être . 
le pays des aflronomes. Un horizon entier & 
parfait , un ciel fans nuages pendant fix mois 
de fuite au moins , & des éclaircies pendant 
tous les autres tems de l’année par lefquels on 
peut parcourir l’immenfîté ; tous ces avantages 
ont déterminé le Grand-Maître à fonder un 
obfervatoire : ce prince, qui plus qu’aucun autre 
|i le défît de tout ce qui peut être utile , qui a 
les connoilfimces néceflàires pour encourager 
avec fuccès les fciences qui a un goût parti- 
culier pour raftronoEhie , m’a chargé de lui 
acheter les meilleurs inûnimens pour monter un 
obfervatoire. S. A. E. a accueilli la propofîtion 
que j’ai eu l’honneur de lui faire d’appeler auprès 
d’elle M. le Chevalier d’Angos , Correfpondant 
de l’Académie des Sciences dé Paris , pour être 
la tête d’un établiCTement qui fera autant d’hon- 
neur au règne du Grand-Maître , qu’il fera utile 
à la fcience.; * 

Je dois remarquer avant de terminer c* 
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Mémoire, que lorfque je faifois mes expériences 
fur la pureté de ratmofphère de Malthe , fi les 
vents étoient dans la partie du nord entre l’eft 
& Poueft, je prenois l’air que je voulois efiayet 
fur la terrafle de ma maifon , qui eft dans un lieu 
élevé , à peu, de diftance de la mer , & où les 
’ vents viennent battre direâement. Lorfque les 
vents étoient au fud, j’allois prendre' l’air fur les 
baflions de la ville qui dominent l’intérieur de 
l’île : j’ai varié mes expériences , j’ai mêlé deux 
mefures d’air nitreux avec une d’air atmofphé- 
rique;mais mes réfultats ont toujours été ana- 
logues à ceux que j’aî rapportés. J’éprouvois 
quelquefcûs des variations qui dépendoient des 
inftrumens que je n’avois pas pu affèz perfeéfion- 
ner moi-même; mais ces différences n’ont jamais 
été affez confidérables pour me faire douter de 
mes réfultats. Si avec de meilleurs infïrumens je 
répète ces expériences , la différence entre ces 
premières A les fécondés ne pourra être que de 
quelques degrés , & les conféquerices en feront 
toujours les mêmes ; mes opérations ont été trop 
multipliées pour que je puiffè avoir le moindre 
doute fur mes produits. ' . . , 

J e projette , lors de mon retour à MaltKe , de 
faire marcher mes expériences fur la .pureté de 
l’air , parallèlement - avec celles -que je ferai 
joumeUçroent fur fa jempératiure j fur fa pelan- 
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leur, fur fon humidité, fur fon éleélricité , fur 
fon magnétifme , fur les maladies régnantes , fur 
la mortalité de l’hôpital ; j’efpère que le concours 
de toutes ces circonflances pourra me procurer 
des découvertes & des obfervations utiles. Mais 
j’aur^ toujours à-rcgretter de ne pouvoir point 
avoir une mefure pour reconnoître le degré de 
nos fenfations , & pour favoir .exadement en • 
quoi celles de la veille different de celles du 
lendemain. ; • 

D feroit à defirer que quelque favant voulût 
dans le même tems & avec des inftrumens pareils 
répéter en France les mêmes expériences que je 
ferai à Malthe , pour pouvoir comparer nos 
réfultats, - r ■ 

FIN. - 


EXTRAIT des Regifltes de V Académie 
^ des Sciences, du g Avril 

T -i E s ConuntflTaires nommés par TAcadémie pour exa- 
miner un Mémoire de M. le Commandeur Dolomieu , Ton 
Correfpondant , y«r la Température de Malthe, en ayant 
fait leur rapport , l’Académie a jugé cet Ouvrage digne de 
fon approbation. En foT de quoi j’ai ligné le prélênt Certi- 
ficat. A Paris, ce lo Avril 1783. 

Signé, le Marquis de Condorcet, Sec. Perp. 

I 

^ ■ m»... Il ■ I — ggn. 

De l’imprimeni» de Charook,tuc de U Harpe. 1783, 
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